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PRÉFACE
En lSOfi M. H C. Millieu, professeur «le langues et «le lin-rature urientalc à L’trecht entra en correspondance avec M. Millard, alors secrétaire «le notre Institut, sur I édition d'un ouvrage sur les inouuaiex «le l’Iiiile Néerlandaise. Bienquc le livre «le MM. N elaclier et vau «1er Chijs sur le mente sujet eût déjà paru , on pouvait attendre de nouvelles lumières d’un lioinuie comme feu M. Millies, «pu s était voué depuis plusieurs animes à l’étude de cette branche de la mimisniathpie et «pii pur ses écrits avnit déjà prouve l'étendue de son savoir tant en nuniisinalique «pie spécialement en tout ce «pu a rapport à l'Archipel «les listes. Les directeurs «le l'Institiy se réjouirent «lonc «pie l'occasion s’était préscnti'-e de publii-r un travail qui promettait de eontrilmer à l'avancement de la science. On avait déjà imprimé plusieurs feuilles et presque toutes les planches avaient été gravées, quand la mort subite «le l'auteur interrompit In publication. I.es directeurs me prièrent de me charger de la correction «les épreuve* de ce qui restait et c’était la majeure partie «le l'ouvrage; je n'ai pas hésité à consentir. Comme il n’a pas été donné a l'auteur de mettre In dernière main à son travail , il y avait assez de fautes «(ans le iiianuserit , et même une lacune «pie j'ai tâché de combler par un uppcodirr ; cette circonstance et d'autres surtout ont retardé juwpi’ici la publication. On s'nperrevrn du reste «pie ce livre contient en géncml plus «pie le titre ne le promet; c'est ainsi qu’on y trouvera aussi In description «les monnaies des colonies chinoises «le Itnnca (Bnngkn) et «le la partie occidentale «h- Bornéo.
PREPAIE.
Si cet ouvrage laissera peut-être çà et là quelque chose à désirer, s'il n ses imperfections, qu’on n’y verrait pim si l’auteur eût pu le retoucher et corriger jusqu’à la fin, je réclame l'indulgence du lecteur, qui saura bien qu’il s’agit ici d’un sujet, qui demande encore tant de recherches continuelles.
Qu’il me soit permis d'offrir publiquement mes rcmcrciments à M. le professeur J. J. Hoffmann à Leide pour la peine qu’il a bien voulu se donner de surveiller l’impression des caractères chinois et de leur transcription dans ce livre. Je remercie aussi beaucoup M. B. F. Matthes, agent de la Société biblique néerlandaise, maintenant à l>a Haye, pour ses renseignements sur les monnaies de Macassar, dont j’ai profité pour l'appendice.
Rotterdam, le JO Juin 1S71. G. K. Xikmaxn
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Le vaste champ «le la numismatique orientale offre encore plusieurs parties, qui n’ont peu ou point été exploitées. Quoique l'étude de ees monuments historiques de l’Orient compte à peine trois quarts de siècle , un très-grand nombre de pièces ont été découvertes et expliquées, une foule île dynasties se sont illustrées jiar ces documents conteuqxiraiua , qui servent à jeter du jour sur l’histoire, les croyances, les moeurs et les urts des différentes contrées de l’Orient par le cours des siècles. A mesure que l'étude des auteurs orientaux, surtout des historiens et des géographes, s’est étendue, la numismatique a pu élargir ses limites et rendre à l’histoire une part de la lumière quelle cil avait reçue, l'ne foule de savants distingués, aidés par les grandes collections, que le zèle «le quelques monaïqucs éclairés ou les recherches heureuses de quchpics voyageurs instruits ont su former, se sont efforcés «le faire des découvertes, souvent importantes, dans ce domaine jtnrfnis obscur «le l’histoire. C’est surtout l'illustre Fraehn, qui par ses nombreux ouvrages , par l’exactitude de ses recherches, par le bonheur de ses découvertes , et l'heureuse application qu’il n su en faire, par l'ordre qu'il a su créer dans ce clinos , [Kir son grand savoir enfin, son jugement sain, et son expériemsmûrie a frayé la voie à ses nombreux disciples, [tour qui son noble exemple sera toujours un sujet d'émulation.
Cependant , il faut l’avouer, il reste encore lieaucoup a faire «lnn» cette
science encore ai jeune. Non seulement les parités explorées offrent parfois <!e nombreuses lacunes , mais il est aussi tel coiu , qui a peu encore élc observé ou entièrement négligé. Il faut espérer que les premières se combleront bientôt i>ar le xèle île ceux qui ont accès aux grandes collections île niéilailles orientales à St. Péterslsmrg , à Londres, h Paris, à Berlin, à Vienne et ailleurs, tandis que les recherches de voyageurs intelligents pourront rassembler les matériaux nécessaires à l’éclaircissement des parties encore inconnues. Mais pour faciliter en attendant une science , hérissée déjà de tant de difficultés, il serait fort à désirer, que toutes les pièces incertaines ou inconnues des collections publiques ou particulières fussent publiées et rendues accessibles aux recherches des savants par des dessins fidèles: car l’examen de vue et la comparaison sont les plus puissants secours pour cette étude.
Si nous noua hasardons a nous occuper d'une partie de la numismatique orientale encore peu connue et à glaner hors des champs déjà bien moissonnés, nous sommes les premiers à sentir et à avouer les dangers d’une telle entreprise. Ce n’est que par hasard , il y a déjà pins de trente ans , sans secours et sans direction, que nous avons commencé de nous occuper de temps eu temps de cette étude; nous n'avons qu’en partie pu trouver l’occasion d’étudier à loisir les grandes collections, aussi bien que de jouir du commerce de savants versés dans cette science; il nous manque enfin un grand nombre des connaissances nécessaires dans une science qui en demande tant. En outre, la partie dont nous nous sommes le plus occupé, a un des plus grand» inconvénients , la rareté des monuments, taudis que dans ce petit nombre il y en a plusieurs, qui offrent des difficultés pour nous encore insurmontables. Ceci expliquera peut-être pourquoi nous avons si longtemps hésité à publier cet essai et que ce n’est que par des causes particulières que malgré l'imperfection de notre travail, nous avons enfin pu nous y décider. C'est surtout dans l'espoir, que lu publication de ces pièces , contribuera à fixer l’attention des savants , et que des recherches plus heureuses pourront éclaircir ce qui nous est resté obscur.
Les monnaies île l’Archipel indien se distinguent en celles, qui ont été frappées par les Européens, et celles qui ont été mises en cours par les princes
indigènes dan» les temps anciens et modernes; c'est exclusivement à l’examen de ces dernières que nous nous liomerons ici. Les monnaies émises par Us* pouvoirs européens sont, en exceptant toutefois l'Archipel îles Philippines et la ville de Malaeea pendant la domination jiortugaiae , d'origine hollandaise ou anglaise. I»-» monnaies hollandaises de l’Archipel indien ont été décrites en grande partie dans les ouvrage» de Verkade, de Bonneville, de Tychscn et d'autres. Nous avons publié, il y a quelques années, un |>etit ouvrage sur le» monnaies anglaises pour cette partie de l’Orient, qui réclame déjà plusieurs additions; plus tard nous avons donné une notice sur les nouvelles monnaies pour les colonies orientales néerlandaises. Nous nous Lutterons donc ici n l'examen îles monnaies purement orientales, c’est à dire qui ont été mise» cil cour» par les princes des différentes contrées de l'Archi|>el indien dans les temps anciens et modernes.
Nous avons eu d'aLird l'intention d'examiner tout ce que nous avons pu trouver dans les auteurs orientaux , tant des Chinois, des Hindous, des Persan» et îles Arabes, que des Javanais et des Malais, ainsi que chez les auteurs européens qui ont visité ces contrées, sur Ips espèces en cours parmi les peuples de l'Archipel , en y joignant le résultat de nos recherches sur les différents noms de monnaies, que nous avons pu découvrir daus les langues de rArchi|iel. Mais comme d'une part les matériaux nécessaire» ainsi que le» moyens de les bien expliquer nous manquent souvent, l'exposé de ces recherche» nous conduirait d'autre part à îles observations assez étendues sur les noms géographiques chez le» anciens auteurs île l'Orient, il îles recherches métrologiques et à îles détails étymologiques souvent encore fort obscurs, nous avons préféré de traiter res sujets ailleurs, en nous réservant d'en mentionner seulement l’un ou l'sutre point, où il sera le plus commode, et de nous 1 «orner ici à une courte indication de ce qui a été fait jusqu’iri dans cette partie.
On trouve chez une foule d'auteurs européens des renseignements sur le» monnaies de l'Archipel indien, mais en se Limant à indiquer les noms et la valeur des pièces , ils ont presque toujours négligé de donner une description «les differentes esjiècc* lissez exacte, pour qu’on puisse les reconnaître, ou «Peu
expliquer les légendes, ou enfin de les représenter par des dessins fidèles. Le premier, qui après les voyages de découvertes hollandais 1 a ajouté ù une courte notice, les figures de quelques pièces de ce genre , est le célèbre voyageur français Tavernier *, mais scs dessins sont en général si peu exacts, qu’il est. souvent impossible de déchiffrer les légendes, et même quelquefois assez difficile d’y reconnaître la pièce, qu'il a voulu représenter. 11 est bien à regretter , que sa collection numismatique, qui offrirait de nos jours un grand intérêt, semble s’être perdue: du moins nous n’avons jais pu réussir à en trouver les traces en France. Les figures de Tavernier, même avec les fautes et les méprises du graveur, ont souvent été reproduites par d’autres. Ainsi elles forment la plus grande partie de celles qu’on trouve chez Gcmclli Careri J , et dans l’Histoire générale des Voyages. Au commencement de uotre siècle trois auteurs anglais , Kaffles, Marsden et Crawfurd , publièrent un petit nombre de pièces, cpii étaient encore inconnues. Baffles, en se bornant à Java, donna un nombre de médailles, remarquables par leur rareté et par l’exactitude des dessins *. Marsden en représenta d’autres *, mais ce savaut distingué, qui a tant fait pour la numismatique orientale en général , et qui était si versé dans la connaissance de l’Archipel, a été moins heureux dans l’explication de ces monnaies. Crawfurd a publié quelques pièces nouvelles, rnaiH en répétant quelques unes des figures de Tavernier, il y a ajouté des fautes nouvelles ",
* lie;/ in rude Foortgangh «sa de Fereen. Ntderl. geoefr. Compagnie, l r Vol. 1646. in -4. Voyage de Corn. II ou tin an , pag. 110.
* Le* mx Voyage* de Jwin*Baptisbe Tavernier, 2* Partie. 1079, pag. 602 et suiv,
1 Giro del monda. Venesia, 1719, tome 2, page 148, ou tome 2 mB , pag. 500 de la traduction française, publiée à Paris en 1727. H est as*er. curieux de voir, en comparant le» planches de Careri à celles de Tavernier, que le graveur a souvent retourné le» gravure»; ainsi le» légende», qui par hasard étaient à rebours ches Tavernier, ae trouvent droites, et celle» qui étaient droite» chez Tavernier, »e trouvent a retour» cher démoli i Careri. Dana l’édition française la gravure a été de nouveau retournée.
* HUtory of Jato. London, 1817. in-4®, vol. II. planche à la page 60.
* Sumitmnla Orient alla. London, 1825. iu-4*. vol. 2C
" ITutory nf (ke India* Arrkipelago. Edinb., 1820. vol. I, pl. 6, pag. 253. — M. Cari Kit ter, dans son ouvrage: Dit Stupa’t (Tope*/ n*d die Cotowe ton Bomigan. Berlin, 1838, pl. YM, >»°. 11 et 12, en répétant deux de» pièce» de Kafflea, a commis une faute semblable
b'ntin le Baron Stan. «le Chaudoir, flans son excellent ouvrage sur les monnaies de la Chine ■ etc. en donnant celles publiées par Mnrsdeu et Kitter, y a ajouté <|uelqucs pièces, tirées des ouvrages ja|smnis sur la nmnisniutiqiie , mais sans que ui lui , ni le célèbre Fraehti aient pu déterminer ces dernières.
C’est un fait fort singulier et qui mérite pour cela que nous y attirions l'attention, que l'Archipel italien offre si peu de monuments numismatiqiies de l'antiquité. Ces îles si riches en produits précieux, et dont la connaissnnee remonte à un âge fort reculé, visitées tour à tour par les Chinois, les llimlous, les peuples «le la (tarde méridionale de l’Inde trans-gangétique, les Persans et les Aralics, «tout les deux premiers y fondèrent même «h-s colonies plus on moins étendues et exercèrent , ainsi <[ue les «leux «Icrniers, une influence si profonde sur une grande partie «le ces contrées , habites par des |>eup!es, qui surtout «lans les îles de Java et «le Sumatra atteignirent un «légré si élevé «le civilisation «pie la «(«'gradation moderne la rend diflicile à concevoir, mais dont les mugnitiqui-s ruines et les restes «l’une littérature ancienne offrent encore témoignage, semblent avoir été très-pauvres en espèces monnayées et avoir peu développé un «les signes les plus marqués de la civilisation ainsi «pi'un des moyens les plus nécessaires nu commerce. Les pièces qu'on peut considérer comme rancieunc monnaie de Java se bornent ît trois ou «piatre espèces , et quoique les nombreuses ruines de Java offrent une foule d’objets d'art «le métal, les monnaies semblent s’y trouver fort rarement. L’usage ancien «le l’Hindostan, où chaque nouveau roi fit changer et fondre les monnaies «le son prédécesseur |smr les remplacer |utr son coin, ne semble jamais avoir prévalu dans l'Archipel, et ue suffirait (ms pour en expliquer l’absence presque totale. On pourrait penser, et l'histoire numismatique en offre plusieurs exemples, que les monnaies «pii lurent en usage «lans l’antiquité, «>nt «lisparu par les mêmes causes, qui
à celle que t'ras t’uni a faite en imitant Tavcmier. I>e même que Ritter ne « est pus aperçu que tes pièces cher. Hafftcg avaient un trou su eentri', «le même ( rnwlunl a marqué d'un tnm une pièee, qui etiei Tavernier n’en s par et n’en doit pas avoir.
' Keeaeil «fs MOnafOsi de ta CAine, t la Japon, de ta Corée , J'.taaau et de Jara, St. Pétera-
t»ur,', ls 12. in-fid". pl. I,, X>. S. UH, X». *4— .12. L1X, X*. 22—25.
dans l’Archipel ont détruit pour toujours ou caché à la recherche des savants tant de monuments importants de l’antiquité, Chez les indigènes la cupidité se hâte trop souvent de fondre les objets antiques, dans lesquels ils ne voient d’autre valeur que celle du métal précieux ou utile à la fabrication d’ornements et d'ustensiles 1 , ou bien la superstition leur fait attribuer à ces objets, devenus inconnus pour eux , quelque pouvoir mystérieux et les pousse à les cacher soigneusement aux yeux profanes des infidèles. Souvent aussi tel employé européen a rassemblé quelques objets antiques, mais dont il ignore la valeur et qu’il oublie ou perd plus tard. Nous en trouvons un exemple assez remarquable dans un vase antique, contenant entre autres deux monnaies oxydées, dont personne ne semble avoir senti toute l’importance Les collections de monnaies orientales rapportées jadis en Hollande par quelques employés aux Indes, semblent avoir disparu entièrement. .Ainsi on rapporte, «pie le célèbre gouverneur des Indes, Jan Pietcraz. Koen, mort en 102!), avait légué entre autres a sa ville natale une collection de monnaies en URage aux Indes dans son temps, et que cette collection, probablement du plus haut intérêt, numismatique, conservée longtemps dnns la ville de Hoorn, a passé depuis sons la garde du Syndicat , sans qu’il soit possible d’en retrouver aujourd’hui la moindre trace. De même la belle collection numismatique formée à Batavia vers 1782 et décrite dans les mémoire» de la Société des Sciences à Batavia, probablement par Mr. J. C. M. Radermacher , semble perdue pour toujours. Mais quoique ces causes et quelques autres aient fait perdre bien des choses importantes pour l’étude de l’histoire et de l’antiquité, elles n’expliquent pas tout-à-fnit. la rareté des monnaies, et cependant il ne nous est connu aucun exemple certain ni dans les temps jtassés, ni dans les dernières années qu’on a commencé à s'occuper un peu plus de ces recherches, que les fouilles dans les ruines antiques
i On assure par exemple, que les habitants du village Kali Bcbcr (division Ledok , résidence Bajelén) ont payé longtemps le padjeg ou l'impét (le fermage) arec l'or des antiquités trouvées dans le sol. Cf. Tÿde. voor Xefrl. Indu. III * Jaarp. I. Batavia, 1840. p. 1 07.
1 Xottden r an de Âlpemeene en Benlnnr*- V rrpaderinpen res 4 et Batarian» c4 Oenooiecknp r en Kneuten en Weiemeiappen. DU I. Batavia, 1804. p. 200.
aient mis à jour d'autres pièces indigènes que celles dont nous parlerons. Nous avons vu différentes monnaies anciennes, rapportées de Java et qu’on prétendait avoir été trouvées dan* le sol , nuiis sans indication plus exacte, la-s unes étaient des monnaies Sasaauides de la Perse, d’or et d'argent, mais dont quelque» unes étaient évidement fausses, ce qui nous fait douter encore davantage de la vérité de cette trouvaille. Les autres, de cuivre, appartenaient à l’Inde ancienne et portaient avec une inscription en vieux Devanagari La figure île deux poissons. Ces pièces y ont été sans doute apportées par le commerce. On pourrait penser que 1a rareté des monnaies d’or et d’argent doit être attribuée à un manque de métaux précieux. L’argent et. le cuivre se trouvent rarement dans la juirtic occidentale de l'Archipel indien et l’on tirait sans doute ces métaux d’autres contrées, mais par contre l’or, si alsmdant à Sumatra, jiaruîl avoir été |>nr le commerce asseu commun à Java et cepcMlant les monnaies antiques de ce métal sont très-rares dans les deux îles. Constatons doue, que nous ne pouvons nullement indiquer ee qui a existé de monnaies dans le cours des siècles , mais simplement ee que nous avons jusqu a présent pu découvrir. Kn suivant la marelle géographique et probablement aussi historique nous commençons par l'ilc de Java.
JAVA
Le nom de Juvn ou I)javn attribué ordinairement à l'ilc entière, appartient proprement à la grande partie orientale, tandis que 1a partie occidentale est apprllée pays de Sound», lai première semble offrir les indices les plus anciens d’une civilisation avancée, due surtout à l'influence des colonies hindoues , qui y ont laissé de nombreux et magnifiques monuments de leurs arts et de leurs sciences. Il est d’autant plus étrange, qu'une des marques les plus caractéristiques de civilisation, le système de mouuavage, y semble avoir été peu développé, ou du moins ait laissé si peu de traces. Nous ne mntmisKons jusqu'ici que deux espèces de monnaies d’or et deux d'argent ,
qui se rapportent n l'époque hindoue et encore se trouvent-elles très-rarement . John Crawfurd, qui avait les matériaux des grandes recherches anglaises sous les yeux, déclara en 1820, que parmi la grande diversité des restes de l'antiquité de Java et. même parmi la grande variété de monnaies de cuivre et d'étain trouvées, jamais une monnaie d’or n’avait été découverte et seulement une ou deux fois des pièces d'argent Depuis nous sommes sans doute un peu plus avancés.
Je vis le premier ilaus la collection du célèbre numismate William Marsdcn , qui se trouve maintenant au Musée Britannique à Londres, quelques exemplaires d’une monnaie toute particulière. Marsdcn ne l’a pas décrite bien exactement dans son grand ouvrage », mais cependant il l’a attribuée , ainsi que dans ses notes manuscrites à Mâdjàpahit , capitale d’un ancien royaume puissant dans la partie orientale de Java. Depuis, un heureux hasard nt’a fait acquérir une trouvaille de monnaies d'or et d’argent, déterrée il y n quelques années, dans le voisinage de Saniarang, parmi lesquelles sc trouvent plusieurs exemplaires de cette monnaie (pl. I. N». 1, 2, 3). Ce sont de petites barres carrées ou des cubes d’or, d’un poids de 2**, 4 à 2« r ,ôô, une seule n'a que 2» r ,05. Une des quatre faces porte une forte incusc , dont le creux est divisé dans sa hauteur par une ligne avec un point de chaque côté, peut-être le symbole d’une fleur, d'un poignard ou du lingam \ Le creux des deux côtés du symbole ne va pas à pic, mais en pente vers le milieu. La face op]>osée porte un seul caractère, qui cependant varie un peu dans sa forme , ce qu’il faut attribuer, je pense, à la diversité de l’époque, à laquelle ces pièces appartiennent. Sur quelques exemplaires, que j’ai vus, ce caractère ressemble à l'ancienne forme de la lettre jf dja dnns le Devanagari ; la forme sur d’autres exemplaires se rapproche plutôt, du ?T ta ou liicn du rf na. Même sur une pièce il semble exister à droite du caractère un trait, qui indi-
1 Jfiêtoiy of the India» Arehipeiago. Vol. I. Edinb. 1820. p. 281.
1 \»atitmaia Orienta lia. Vol. II. pag. 811. MCCXLVU.
* Une figure à peu près semblable ne trouve parmi les symbole» Bouddhiques dans le Journal of the R. A fiat . Society. Vol. VI. Land. 1841. p. 454 et planche N°. 18.
((lierait la voyelle longue a, ou pourrait même, puisque la partie su|s'rieure eut peu distincte, exprimer le» voyelle» », o ou au. Peut-être les autres faces ont-elles porté aussi quelques caractères, mais qui ne sont plus visibles. On voit qu'il n’y a rien qui puisse faire penser à Mâdjùpahit, mais comme il y a nombre de mots sanscrits, qui commencent pur une de ces ay Haltes possibles, il semble assez téméraire de vouloir déterminer 1a signification de ce caractère unique. Cependant chaque énigme cherche sa solution. Hasardons donc quelques conjectures. Kn comparant loua Ica exemplaires connus de ces pièces , je pense qu’il y a deux formes du caractère Jf dja et ÇJT <(/ô «'ce la voyelle longue et que la diticrence dans les traits semble indiquer une |>ériodc assez longue, dans laquelle 1a forme du nom ainsi que l'écriture a subi quelques modification' Il semble probable, que la syllabe exprimée pur un seul caractère est le commencement d'un mol assez connu et usité pour que , dans l'usage, ou ait pu facilement le comprendre par le simple chiffre initial. Cette syllabe écrite en dévniiâgarî avec la voyelle longue indiquera probablement un mot sanscrit transmis |sir tes anciens Hindous aux Javanais. Jai constance de 1a meme forme pendant une longue période ne convient jtas au nom d’uu prince, ni même, à ce qu'il semble, à une dynastie. On pourrait penser plutôt n quelque divinité, ou à un nom de valeur. Pour le premier ras nous n’en connaissons pas qui ressemblent à la forme de uotre syllabe. Pour la marque de valeur, on lie trouve pas, je pense, (tarini le grand nombre de noms de monnaies qu'on rencontre dans les anciens écrits de l'Inde , un nom qui commence |iar dja; les anciens noms javanais nous sont encore peu connus, la- plus simple serait donc de penser à un nom géographique et parmi plusieurs, qui remontent assez haut , il n'y en a peut-être pas, qui convienne mieux, même par sa forme double en sanscrit, que le nom d'un des plus anciens et des plus célèbres empires de Java, celui de ic m tu \ Dji ufiÿità eu sanscrit slt^H Üjiüi/ala et Djütttfnlu , avec la voyelle courte 1 , <|iii signifie entre
1 Pour Iri changement de » ocelle comparez Skr. flUAlüiril iJjamAatati et J a» an. KHU fcTl \ DjrMbaxati.
ai
autres: (pays) sec, plat, peu cultivé mais fertile; pays désert, inhabité. Le nom de ko\ Djava ae trouve bien aussi déjà sous la forme s ||çj Djiim sur une inscription javanaise de l'an 1205 (1343 apr. J. C.) ' et pourtant je crois devoir préférer l’autre nom, surtout comme plus déterminé. Dans la tradition javanaise, l’empire de Djünggilâ fondé par les 1 lindous dans la partie orientale de l’île, non loin de la ville de Souralwya, aurait suivi de prèseeluide Mëndang-Kamoulan. Quoique ce soit une simple conjecture, je pense qu’elle est la plus probable et s’accorde assez bien avec ce que la tradition javanaise nous rapporte sur son histoire. la fondation de cet empire et île sa capitale du même nom est ordinairement attribuée à Dévâ Kouaonma vers l’an de l’ère chrét. 890 et aurait pris fin, probablement par l’effet de grands bouleversements dans la nature, vers l’an 1158, où le siège de la dynastie régnante aurait, été transporté à Padjadjaran *. Nous ne connaissons pas de monnaie indienne, qui ressemble à ces pièces. Cependant un auteur indien explique le krinhnala ou le petit, pois de 1 ' tibru* precatori» » par ntramaçalMâni yavalrayaparimilM des petites liarres d’or de lu grandeur de trois grains d’orge * et une des valeurs mentionnées, le tjatumMçatimànnm , pièce de 24 (krislmala) semble convenir assez bien à nos pièces javanaises. Une de ces pièces du poids de 2 p, 50 équivaudrait à 22 krishnala’s, mais il faut avouer que ces pois ne sont pus égaux et qu’ils sont peu propres à déterminer un poids exact.
L’autre esj)ècc d'ancienne monnaie d'or de Java paraît encore plus rare que la précédente et je n’en ai vu jusqu’à présent que les deux exemplaires, que je dois à l’obligeance extrême de M. D. F. Schaap (pl. I, N*. 4 et 5). Ces pièces ont été trouvées dans les fouilles près du célèbre temple de llârâ-lloudâ dans la résidence de Këdou. Leur forme, ronde comme
i Voye* ZeiUck. dn D. mnrgrnl. Gneth, Lcîpe. 1864. XYllI r Band, p. 502.
* Kafflea , Gmt. of Jam. 11, p. 65. — Lasacn, /arfwrlr Alterlk. IV. 1. Leipa. 1861. p. 462 — 472. — Lasaen's Grnekied. tau dru Ind, ArcJnprl . door Dr. A. W. de Klerek. U trecht , 1862. 80. p. 83, !W.
1 Dr. A. Weber: Ftdiàeke An fnbrm ü&ff Znttkniung wnd loir Zaklm , en ZeiUckr. dtr />. maryenl. IjrtrlU. XV r Band. Lcipz. 1861. pag. 136.
un globule npplati îles deux côtés par l'inctise, ressemble au type de quelques fanants de l’Inde méridionale line pièce d’or de forme à peu près semblable a été trouvée parmi les reliques du tope île Mnnikyâla , dés ouvert par le général V entura , mais la description ne «lit rien du poids ni îles deux laces *. Nos lieux pièces ont te poids de lsr.iO et l»r,24. Malheureusement une des faces est trop effacée pour qu’un puisse distinguer l'empreinte, l'autre semble porter dans une inense carrée la ligure d’utl parasol ou plutôt d’une feuille. Mon savant collègue, le célèbre professeur de botanique M. Miquel, m'a fait oliservcr que cette figure ressemble bien a une feuille de Fichu Humphit Hlutite (Arbor Conctliorum de Kuuiphius), qui remplace chez les habitants de l'archipel indien le pippala ou le figuier sacré ( Fieu h rciiyittm I,.) des Hindous Ce symbole aurait donc un caractère religieux. l ue figure à peu près semblable se trouve aussi disposée avec d’autres en forme de roue sur une des plus anciennes espèces de monnaies de l'Inde, les monnaies à poinçons ou marques, nommés pur J. Priuscp „ ci’Aiip or stainp coins ”, par le col. Stacy chmtÿakn, par W. Kl Ilot milita, ou sur la figure de la roue il prières *. Melon M. Mcliaap, les Javanais nommaient non deux pièces tjakrrm, sans doute le même nom que le sanscrit , Ijutra , roue, disque, dont le nom d'une monnaie s'est conservé jusqu'à présent duua l’Inde méridionale. I-e nom de ijakra , roue, disque, a été donné à une monnaie, soit à cause de sa forme ronde, régulière , soit à cause de la figure symbolique bouddhique île la roue, qui se trouve si souvent sur plusieurs espèces des anciennes monnaies de l'Iudc.
1 Peut-être appartiennent-elles à fs même classe que celles qui se trouvaient jadis au Musée île la Société do Batavia, où elles ont disparu, comme tant d'autre» chose». Cf. Tjthcbr. va or Ind. taol-, land- n s/inl. IP Vol. Batavia, ls.il, ps^e I. note.
* J. Prinaep, Ennayt ns indium Jmtiymhea, rdtird by Edar. Thomas. Vol. I. Lond. 185N. plats VI, N*. 28 et psg. 102.
* O. E. Kumphii Ihrrbonnm Aminnnor. Par» 111». Amatcl. 17-13. in f«. pi. XCU, p. 1 12- — P. A. G. Miquel, Flon induit Bniatw. Vol. I. 2. Amst. 11159. iB-te., pac. 332.
s donnai J». Hoc. of Bnyai. Vol. 111. A4, 433. I. 394. IV. 021, 629. — Mndrai donnai of iÀtrralnrr and Arôme. Vol. 111. N». 6. dan.-Mnrck, 1S58. p. 224, 230. pl Vil, N°. 6, S. 9, 10, 12 — 18. pl. VIII, N». 19 suiv. — H. H. Wilson, Giounry qf 1 nri ion trrnu. London, 1855. in 4to. p. 98.
Le numéro 6 île la planche I™ se trouve au Musée de Batavia et à été publié par M.M. Nctacher et van der Chijs Cette petite pièce d’or porte la figure d’une fleur ou d'une étoile, mais le revers est uni; son poids est de 0« r ,t>. Nous trouverons le même type sous notre N*. 180.
IjCs monnaies anciennes d'argent de Java sont en partie moins rares. Nous en connaissons deux types, une sans inscription, l’autre avec inscription. La première espèce est prolwblemeut la plus ancienne et a une forme toute particulière , que je n’ai vue dnns aucun autre genre de monnaies. Ce sont des morceaux d’argent assez épais, irréguliers, plus au moins courbés, comme coupés d’une petite tasse ou demi-sphère, ou bien la moitié ou le quart d'une soucoupe, toujours avec une forte incuse dans la partie concave et ordinairement avec un symbole en relief sur la partie convexe. Ll plupart ont été trouvées dans la [rartie centrale de Java , entre Tjirtfbon et les régences de Préanger et flësouki. La localité du district de Pourwâkartâ , résidence Banyou-mas , est mentionnée spécialement comme lieu où quelques unes de ces pièces ont été trouvées ». Une pièce remarquable (pl. I, X". 7) par sa grandeur et son épaisseur, pesant 6 1^,50 , se trouvait en la possession de M. Scliaap. L’incuse avec la figure d'une fleur à quatre pointes y est extrêmement profonde et distincte , mais le symbole , qui , comme sur les autres pièces , ornait la surface convexe, est effacé. Une autre (pl. I, N*. 0), qui appartenait jadis à M. le liaron van der Capellen, et que je dois à l’obligeance de M. J. P. Six, a souffert plusieurs incisions sur scs bords, mais l’incusc ainsi que le symbole y est très-distincte. Cette pièce pèse 2Ss r ,26. L’incusc forme, ainsi que la précédente, un carré régulier, divisé en quatre parties, comme les feuilles d’une fleur, portant peut-être encore un symbole plus petit. Le symlmle sur la partie convexe ressemble à uu candélabre , d’autres y voient un vase avec trois fleurs de lotus, mais j’en ignore la signification. On ne le trouve pas non plus sur les figures connues des monuments javanais, ni parmi les collections de symboles indiens et bouddhiques publiés jusqu’à
• Dtt unau* ms Scdfrlami^k Iwiic. Batavia, 1863. in -ta, pl. XII, No. 120 et pag. 181.
* Tijds. ooor Ind. t'uil - , iund- es wttenk. Val. II. Bats*. 1854. p. VI.
présent >. Pourrait-oe Aire le symbole «lu Triratna , ou des Trois objet* précieux: Bouddha , Dharma et Samgha?
Nous empruntons à l’ouvrage de M.M. Xetsehcr et van der Chijs quelques pièces de la même espèce, les numéros 8, 10, 11 et 12, remarquables surtout par la diversité du poids. Les numéros 8, 10 et I J semblent représenter, ainsi «pie les numéros 7 cl 9, la pièce entière et cependant le N°. 8 a le poid» de 53»', 5, le N*. 10 «1e 21* r ,9 et le N*, 12 de ll",7. Kn admettant In «limimition de poiils par l'usage, il semble encore ms 'essai re de supposer une réduction «le |sii«ls et «le valeur, pour admettre le N*. 8, ainsi que le N*. 7, comme la valeur entière ou l'étalon, le N*. 9 et peut-être le numéro 10 comme la moitié, le X*. 12 comme le quart «le cette espèce.
la 1 N". Il présente une variété ass«»x remarquable. Ce sont do* morceaux carrés, coup« : * grossièrement d'une plaque d’argent, plate, de grosseur différente. Liai trois exemplaires, mentionnés |>ar M.M. N'etseher et van der Chijs, ont le poids different de 19", S , 17", 7 et 15e,!). Un de» côté* porte, comme les prêtas lentes, une forte ineuse carrée , mais avec une figure différente, que MM. Ne tacher et van «1er ChijB prennent pour une fleur «le lotua, mais «pii me semble plutôt une feuille; le revers est uni. Selon mon ami, M. le professeur Miquel, la figure de l’ineuse dans les numéro* 7, 8, 9, 10, 12 ressemble au limbe d’une corolle vue «l’en haut, soit de la Pnrrtta corrigea, cultivée depuis longtemps à Java, soit dit 1 Vyclaiitir* arbor tnati» , répandu dans l’Inde entière. La figure ilatis l’incusedu X*. Il pourrait indiquer un fruit, qui ressemblerait à celui «lu Jnmbnm , surtout du Jamhom aquen , le Djnmhuu ày'rr des Malais ’. I,a signiliention «le «-s symboles nous est encore inconnue.
1 Par James Prinaep, Var/all Tahlrt. Calcutta. 1834. p. 51), mi: au luttian aatnj.
rJit. by E«lw. Tbrunaa. bond. 1858. Vol. Il, p. 2, p. 07. — Eu«. Iturimuf, l.r latua J* la Aosse loi. Paria, 1H52. in-4«. pou. 025. uu bi«*o il y a peut-être quelque rrasemblance sosie FarJAamâaa, p. 027. — ff. H. flykes dans U Journal of tÀr R. Anal. Sac. Vol. VI. bond. 1841. planche à la paer 454. — 1). Il, Hodcaon, ibid. Vol. XVIII. Lond. 1*01 pae- HWt.
« Flora ran XrJerlamUrk lujie. Vol. II. Amst. 1856. pa«. 260 cl paiç. 544, Vol. 1, l. Amat. 1 SM par- 421. — Kumphiua, Uerhar. Jmbom. 1. jiag. 120. tab. Os, lig. 2.
Le second type d’argent rat, grâce aux nombreuses trouvaille», devenu assez commun , et semble avoir été pendant un long cours de siècles la monnaie la plus répandue dans le milieu et dans la partie orientale de .lava, Crawfurd raconte, qu’on avait trouvé de son temps de ces pièce» dans la résilience île Samnrang. La collection mentionnée plus haut a été découverte dans la môme contrée. Je dois à l'obligeance de M. Schaap quelques unes du ces pièces exhumées en juillet 1857 avec des antiquités Itouddhiques près de VVûnàsàbâ dans le district Lüdok, résidence Magëlén, et les journaux de Java mentionnent souvent de ces trouvailles, comme dans le district Kartâ-negàrâ , division Pourbâlënggâ , résidence Banyou-mas, près de Koumingan en Tjirëbon, dans la source d’Omboulnn, district YVinongan, au pied des monts Tënggër, dans le district Ngantang, division Mailing, dans Pasou rouan et ailleurs Quoique ceB pièces aient le meme type, elles offrent cependant un assez grand nombre de variétés et parmi un grand nombre, nous n’en avons trouvé que fort peu exactement semblable». Ce sont de petites pièces plus ou moins rondes, en forme de bouton. Dans relies, qui paraissent Ira plus anciennes, les deux côtés sont plus ou moins plats et le métal semble très-pur j sur celles que je crois plus modernes un des côtés est convexe, l’autre concave et le métal semble plus ou moins allié avec du cuivre , quelquefois avec de l’étain , car dans les fouilles celles-ci se trouvent souvent fortement oxydées. Toujours les deux côtés portent les mêmes marques: l’avers un caractère de forme ancienne, le revers une incUHC , mais ces deux marques offrant une très-grande variété sur un grand nombre de pièces.
J'ai tâché d’indiquer les variétés principales dans un ordre qui m’a semblé chronologique, dans les Numéros 13—24 de la I" planche. Deux de ces pièces sont plates, plus |»ctites, et les traits perpendiculaires sont droits et semblent se rapprocher du dévanâgarî ; malheureusement ces deux exemplaires ne sont pas trop bien conservés (N°. 13). D'autres ont le ca-
1 Tijdt. r oor lud, Uuü-, land- en r tdkenk. Vol. H, llatavis. 1854, p. V. — ibid. Vol. V, 1856, p. 150. — ibid. Vol. VII, 1858, p. 115.
ractère plus on moins grand et la ligne supérieure horizontale plus ou moins ouverte (N*. 14 — 1S)). Le reste enfin porte les traita supérieurs en direction plus ou moins oblique. L’incuse de l’avers offre un lieaucuup plus grand nombre de variétés, des marques indéterminées, des carrés, des losanges, avec figure d’une fleur ou d’un fruit. Quelques rares exemplaires semblent avoir porté un caractère différent , mais qui n’est plus déchiffrable. Sur plusieurs pièces on découvre encore les restes de l’art du graveur dans quelques points et ornements semés sur le champ, comme sur le N°. 24, et sur un exemplaire de la collection de Mr. J. S. van Coevorden, ce qui prouve au moins que ces pièces ne sont pas d’une fabrique burliare. D’après le poids, je crois devoir distinguer trois espèces; In première et la plus mmmunr varie entre 2rv,5 et 2^,18, ou indique la moyenne de 2*', 872. Quelques pièces semblables, mais du type moderne, et rares ont le poids de 1«', I s à 1^,20 et une seule, fort liomliéc (N“. 24) et parfaitement conservée ne donne que O* 1 , 57, ce qui semble indiquer l’entier, la moitié et le quart. Du reste presque toutes ces pièces ont beaucoup souffert, soit pur l’usage, soit par lu frappe , qui a fait crevasser le côté concave.
Ici encore la détermination et l’explication du caractère, proKiblemcul le même sur toutes ces pièces, sont tri*s-difliciles. On pourrait, à la première vue de quelques piè-ees, penser au nom connu de la déesse Lakshini, m Çri, mais je n’ai pu découvrir sur aucune des pièces, probablement les plus anciennes, ni le signe de la voyelle >, ni le signe r attaché à la |Nirtie inférieure, le trait vertical à droite devra donc indiquer protiablement la voyelle longue d. I a forme de la consonne approche le plus du caractère rf ma sur une inscription de Prambauan chez Hafflcs 1 , sur ceux de Mulnng chez F’riederich * (chez lequel la voyelle dans oui rat indiquée par un trait avant et derrière la eonaonne, comme dans le Cirant ha, le .Ma-
« Hut. of Jura. Vol. 1, p. 3(J8.
1 Or*r inurripûr* ram Jara rm SamtUr». Batavia, 1857. in 4o, pl. I, N®. 1», ITT, IV, VI. — (’apt*. ||, T!arkne*s: Ameieui and mtderrn Alphabet* of thr Popalar Htimdm Ijtmçmagr» of tkr Mvntierm Pmnumla of Imita. London, 1SI7.
Invalida, le Tamoul et il min l’écriture javanaise moderne), et dans une inscription du Musée de Batavia 1 . Une forme fort ressemblante se trouve sur plusieurs anciennes inscriptions d'Kllora et de Java *. lat forme de la lettre Vf ouverte eu liant semble avoir été en usage depuis le VII e siècle jusqu'au XI*. mais par contre aussi avec lu valeur de Çf «a dans les inscriptions d'Alluhabad du V e siècle. Dans le dévanàgarî moderne au contraire cette forme exprime le bka 3 .
I. u forme convexe, qu’a reçue le flan, est probablement la cause, par laquelle les traits siqiérieurB sont devenus plus tard obliques, ou bien la voyelle longue i s’est changée en mi, nui ou mau.
Nous n’avons pu trouver rien de certain sur lu signification de la syllabe prolsible nia sur ces pièces. En sanscrit elle peut signifier montrer, échanger, mais dans ce sens le mot ue semble pas exister dans le javauais moderne. Par analogie avec not re conjecture sur les N*. 1 et suiv. on pourrait penser à quelque nom de pays ou de ville, mais nous u’en connaissons aucun , qui présente dans sa forme originale sanscrite la voyelle longue ma. Ainsi on ne peut penser aux noms du célèbre empire de Mudja-pakit , Màdju-kngka , Mâdjâ-lanyou etc., ni au Kràmà Makonpakit , ni même au Makàrddja des Arabes, du sanskrit: mokarddja. Le nom du royaume Mindany- Kamouiau etd'uutres semblables ne répond pas à la voyelle de notre syllabe. Nous avons peusé aussi au mot sunskrit fort répondu de rndnka et mdnkaka, qui, indiquant proprement un pois [Pkaneolu* radial un), est devenu la désignation d’un poids, d’une valeur et d’une monnaie , tant d’or , que d'argent, mais deux raisons s'opposent à cette explication. Eu premier lieu le poids du manka diffère trop de celui de nos pièces, et ensuite parmi ces dernières lu moitié et le quart portent la même marque. Le mot sanscrit matra, mesure, quantité, possession, monnaie, en javanais matra , un peu, une petite quantité, semble trop vague pour indiquer une monnaie, qui aété longtemps en usage. En lisant le signe èfT bkà on pourrait penser de même à
i IWAand. Batao. Urnootn. Vol. XXI, 1« partis. Batavia, 1847. pl. 17, ligne seconde.
1 . Inal. tUuarcAo*. Vol. V. bond. 1807. in-8o, page 141, dans le X e . II et VI. — UrrAond. Bataoiaanek (lonoalncAap, Vol. XXIII. Batavia, 1850. in- te. pL II. page 1. —
J. t'rawfurd, Hintory of tAr ludion ArcAip. Bdinb. 1820. Vol. II. pl. 81. page 211.
* Kmay» on Indion Antiy. , by Briüaep-Thomas. Vol. Il, pl. XXXV11I et XXXIX, p. 40.
plusieurs mois, comme au sanscrit bkimtfa , un pot , un plat , le capital , le» uiarcliainliHC», en Javanai» ituii/à , les umrcliauilise», les liiens, trésor» etc., mai» toutes ces conjecture» sont trop hasardent, »i elle» ne sont pas fondées sur des témoignages historiques. Il faillira donc attendre que l'étude des inscription» et îles ouvrages eu langue Kaui nous donne quelque» lumières sur cette énigme numismatique. Jusqu'à présent le peu des ancienne» inscriptions javanaises, ou des testes en Knvvi , qui ont été déchiffré», ne nous ont encore donné aucun nom de monnaie, qui senilile avoir rap[iort aux pièces citées. I nc inscription ancienne , trouvée près de Souraluiva et traduite chez Haffles 1 , mentionne lrieit le» monnaie» et leur intérêt, mais le mot Kaui n’est pas indiqué et cette traduction même semble assez douteuse. Dans le poème cosmogonique Mnaik-Màyù, dont la réduction en javanais moderne , imitée île l'ancien Kaui, a été publiée par M. .1. -I. de lloIlHndcr, le nom de krprug ajouté dan» la traduction de M. Ululer ne se trouve |*i» dans le texte original, qui |»irtc seulement: „lcs deux flèches avaient chacun le |»>ids de sept cents.” : De même la traduction anglaise de la rédaction moderne du Code , nommé fiovrgù ngalum , a ajouté le nom de monnaie pilji *, qui semble ne pas se trouver dan» l’original javanais *. I, 'image de grands nombres, mentionnés dans les amendes, indique sans doute des pièivs de petite valeur, mais leur nom ancien est encore peu certain. Ailleurs Raffles rite quelques lois pénales, qui auraient eu force même avant l'époque invlllique d'Adji-Sakâ et dans lesquelles se trouve le nom fort ré|iandu Inkil ' , mais l’usage de ce nom me semble misai douteux |smr la haute antiquité de Java, que l'observation de Rnffles même, qui prétend que ce nom indiquait la monnaie de I’alèmbang, intnaluile à Java |«ir le prince de Dëmak , Kndèn Pntah. Il est remarquable que les
* llid'iry of Jn m. Vol. 11. Append. p i’PXXVIII.
! l'rrAtiml. Grw'rAfïïp Vol. X X I V. listai 1S32. in- 1- 1 . 1 V. 4. p. iti ça . —
TV./* bnf! r-wr AVer/. ladir. V * J.u\r, r 1* 1X»*1. Batav. 1 » H p. ao
* llatHi-i, I/iatury af Jura. Vol. II. A ppendix . p, XXXIV.
i lirai. Appela), paj;. XI. VI.
ancieus umts javanais pour monnaie, tirés du sanscrit, expriment plutôt la notion générale de biens, richesses, possessions, numéraire, «pie des espèces distinctes de monnaie. Ainsi le javanais /nul à , comme le sanscrit artha iiuliipiant proprement richesses, possessions, trésors, semble être devenu plus tard un nom |>oiir une certaine espère de petite monnaie de peu de valeur ' . Le javanais ridànà et ardlmà, du sanskrit ràdhaaa, achèvement, obtention, moyen d accomplissement , signifie monnaie, trésor. Le javanais j mira, tiré du sanscrit giilrd marchant, voyageant, indique simplement lu monnaie courante. Iss noms javanais, qui semblent indiquer une espèce distincte ■le monnaie, sont ou des mots obscurs, peut-être indigènes, comme /rang ou outcang , djau/jiel , liàj/èng , irlè/tg , gobng, gohttag , Jliljit , ou bien des muts étrangers et modernes, comme dinar, dirham , régal ( riuggit ), roapignh , domrit etc. L’origine et l’usage de la première classe de ces noms nous est encore bien incertaine.
Le célèbre Kafflesest, je crois, le premier auteur européen, qui ait parlé, mais d’une manière peu exacte, de ces petites pièces d’argent. Il dit.-„qu’oti n trouvé dans le voisinage des pnnri|uiux temples, de (ictites monnaies d’argent , d'environ la grosseur d’une |mgode de Madras, portants l’impression d’une petite croix (!) et de quelques caractères grossiers et inintelligibles” J . Crawfurd s’est hasardé à eu publier un des cotés, la partie concave, en omettant re qui était le plus intéressant , le coté opposé. Cependant il observe , qu’il y a quelques caractères grossiers sur les deux (!) cotés, mais trop efl'ncés pour être intelligibles >. Il semble pourtant supposer que res pièces ont. été importées de l’Inde méridionale, ce qui après tant de trouvailles ■laits les ditiérentes parties de .lava ne me semble plus sonteiutble. 1 n savant
' Ainsi parmi les offrandes on trouve dans C Ouata» Bah le don do harto 225. Lu traducteur, d'après l'usuau présent à Jnv», a traduit 225 dnlet, taudis que depuis des siècles les tsiow, ou les monnaies en cuivre Chinoises avec un trou au milieu constituent le ehauge dans file de Bali. Cf. Tïjrla'kr. ruer AèrW. Italie. 0 e Jaarq. 111' 1)1. Batavia, 1847. paq. 30(1, 327.
* Melon/ oj Jura. Vol II. p. (si .
* llielory of the India» .Irehiprhyo. Vol. I. Eii) nb. 1820. Planche 13 à la P a ce 258 et p. 282.
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alli'UUUKl avant mi lino île ccm pitres rapportée de Java, a cru «k-ronvrir sur laver» lu ressemltlauce «rime proue «le navire, et frap|té par le carré inctisc «ht revers, hésita s’il «levait l’atlrilmer à l’ile «le Java, ou liieli, la rangeant parmi les plus aneiennea monnaies Grecques, croire qu’elle fut transportée par le commerce à l’autre Ismt «lu inonde Il est maintenant hien hors «le doute «pie ces pièces sont originaires «le l’ile «le Java et représentent une histoire monétaire usse-/. longue, peut-être même le numéraire le plus Usité dans ilittcr<'iits anciens états «le l’ile.
Qimiipi’il suit prolutlile que Java ait possédé dans l'époque Ilitulnuc enrored autres moniinies, nous n 'avons pu réussira lesdiVonvrir. M. Fricderich |nrle, il e>l vnii, «l’une monnaie de Mâdjâpahit , qui porterait une inscription «les plus singulières en langue sanscrite mais il a non seulement négligé «le décrire ou publier <•«■ monument des plus reiuarqualiles, mais encore il n’a |tas daigné répondre n une demande, «pie je lui ai faite sur ce sujet. D’après la légende citi'c mêine je crois devoir douter que relie pièce soit une monnaie et qu’elle ap|tarlii'tiuc à Mihljàpaliit .
Les ailleurs orientaux jitsqu’iei connus nous «lonneiit fort |x'«i «h- lumières sur rnneicn système monétaire de Java. Les voyageurs et gi'ograpltes aralies et persans, ainsi «pie les auteurs rhinois entrent fort rarement «tans des détails sur ce sujet. Abou-Zeyd, qui vivait vers la fin du IX""'' ou au commencement du X™' siècle, et semble avoir reçu scs communications «l’un voyageur arabe, Dm Valait», en parlant du Mahâradja «lu Zâls-ilj ou Zâncdj, ou le granit Roi de Java, <l<-|toinl enquehptes traits IVtal florissant et la grandi' richesse de ces contrées Il raconte l'histoire curieuse «l’un des anciens rois ou plut<">l une ancienne coutume, qui |>ciit servir à faire
' autnj»a médita . nia riit or tahu ht ilf mirant M. l’iudtr. Particula I,
Berol. itm. .t. » p. :t7 Tuh II N*. t»
1 Orrr t**-riphrn nu Jota rn S* & ni ri , nx/r bel rer$t ooteijferd. Batavia, 1V>7 in- 1°. [Wlî- 70 (I friand. Rat/ir. (irnMttrbrtp, Vol. XXVI. Batavia. 1*34— lS.’iT).
* Relation de! I \rynye» fait» par !r* Arabes rt (et Ver mo» dan» /* Inde et ru (’bimr, dm m
t* /A> merle dt r?re ('irrltntnr , publiée par M. Keinaud. Pana, 1HI5. in* 12'. Toute II, p. fi auiv. et traduction T. I. p 0Ô.
connaître l'opulence et la libéralité «le ces rois et «pii se rattache à notre sujet. Le (allais «lu roi était près d’un petit étang, formé par un aestuairc «le 1a mer. „Lc matin «le ehatpie jour, l'intendant, se présentait devant le roi et lui offrait, un lingot d’or en forme «le brique; ehatpie brique pesml un certain nombre «le marna», dont la somme ne m'est pas connue. Buxuite l'intendant jetait cette brique, en présence «lu roi, «laits l’étang. Au moulent du flux, l'eau couvrait, cette briiptc et les autres briques qui y étaient entassées, et on ne distinguait plus rien; mais, «ptaitil l’eau s'était retirée, on apercevait les briques, et elles jetaient un grand éclat aux rayons du soleil. Le roi, lorsqu'il donnait audience, se plai/ait dans une salle tpti «laminait l’étang, et il avait le visage tonna' vers l’eau. Cet usage ne souffrait pas d’interruption; cluupte jour on jetait une brique d’or «lans l’étang, et, tant que le roi vivait, on ne touchait jamais à ces brûptes. Mais, à sa mort, sou successeur taisait retirer toutes ces briiptes sans en laisser aucune. On les comptait , on les faisait fondre, puis ou distribuait l’or aux princes de la famille royale, hommes et femmes, à leurs enfants, à leurs officiers, à leurs eunuques, à proportion de leur rang et «les prérogatives attachées aux diverses fonctions. Ce qui restait était distribué aux pauvres et aux malheureux. On avait eu soin d’enregistrer les briques d’or et leur poiils total. Une note portait «pie tel roi qui avait régné à telle époiptc et. tel nombre d’années, avait fnit jeter dans l’étang royal un tel nombre «le briiptes «l’or, pesant tant; qu 'après sa mort, ces briiptes avaient été partagées entre les princes de la famille royale. Or l’honneur était réservé pour le roi dont le règne s’était prolongé le plus longtemps, et qui avait amassé un plus grand nombre «le briques d’or.” La même notice, en général avec les mêmes mots et tirée «le la même source, se trouve aussi chez le polygrnphe arabe Maçoudi et d’autres ’.
• Cf. J. Oildeineister, Scriplorm h Jrnbttm de Heh»* Indicit loci ei opnscuh iuedita. F asc. I. Bonn ne, 1838. in- 8 °. pat;, r ~ et pat; 159. — Maçoudi , Le* Prairie * d'or. Texte et traduction pur C. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille. Tome 1". Paris, 1861. in- 8 *. pai». 175 suiv. — EUQazvini avait entendu dire que le roi jetait chaque jour dans l'étang deux cents m«j»‘ ou livres d’or en forme de barres ou briques, pareeque l’ean était sa trésorerie. Cf. Giidemeister, 11. p. 5 - et p. 191. — El- Grimai’ a KomograpAie t herausg.
Cf lac aux liriqiu-» il’or . -jit jjj: rappelle tout «le suite plusieurs nom»
géographiques de Java, comme le Kali-ma», la ririrre (Fur, i|in passe par Soumltfiyn, le nom île llanyou-mas , l'ean-d or , ete. soit que ce route soit un mythe étymologique, soit que la mémoire île l'usage ancien ait été cuu- Kervée |mr le nom géographique. Kn mettant île côté rrxagération , qui s’attache il 'elle-même à In narration «l’une îles merveilles «le l'Orient, rapportée |Nir seconile ou troisième main, il n’est pua improliulilr qu'il V ait quehpie chose d’historique iluns cette notice. A coup sur le poids imlétini mais assez lourd «le ces briques il’or iloil appartenir à l’imagination «lu narrateur, mais le fait même il’un usage île l’or fonilu eu forme île liurre, île lirique ou île rarré olilong, et usité comme monnaie 1 , concorde tellement avec les petits cultes d’or décrit* ci-dessus, que nous | te usons voir indiquées res monnaies dans la narration aralte. C’c nom île hriqwe conviendrait assez, liien avis- In l'orme d’un lingot carn', plus ou moins grand , une forme qu’ont depuis des sièrles jusqu’à no» jours plusieurs monnaies ou pièces d’or cl d’argent en Chine, en Aimant et dans le Ja|*>n.
la' géographe aralte l'àlrisi , qui écrit ver* le milieu du 1 2 e siècle , rncontc, en |inrlnlit du roi de Java, une particularité , qui n été re|ietéc plustard par lltn-el-Vunli , que ses monnaie» portent l'empreinte de tas trait» ou de sa ligure Quoiqu’il me semltle prolinlilc que le nom de */.». chez
von F. Wiïstenfeld. II r Theil. Ot’itt, 1S-|K. p. M. — Ibn-Khordabeh ajout** enwfii , qu’il lait fondre celle nomme en un seul litige et la jette dans l'eau en disant: voilà mon trésor. Cf. Journal ./mat. Paris, 1*65. 1. p. 06, 201. — lbn-et»Yirdi , qui raconte des merveilles des retenus du Mnharâdja. Cf. Fragment wm hbri Mariant* u>trabt/t* m, anrture fà*-rt- Vardi 9 ed. C. J Tomber*;. Pars 1. Upsal. 1K35. in-fc". Cap. II. pair. M et 62. Du reste la tradition de trésors jetés dans des lacs ou cachés dans des citernes n'est pus rare uu\ Indes et nous rappelle quelques fois les offrandes de monnaie* aux nvtuph'-s des sources cher les Romains et ailleurs. Coin p. AW«v* et rjctmit* tir» ,\tama*-rit* de la btUodh. da /toi. T. XIII. Paris, IH.1S, in-4*. p. 219. suit. — Joam. diw/, Paris, 1Ü15. T. I. p. 174.
« Le nom des auteurs Arabes peut tris bien exprimer le Maluts c;j oii ÿ'j et le Jav. c«ct\ ta tij \
1 (irmrrtiffhr rt Kdriti , traduite de l'arabe par M A. Jaubert. Paris, 1*56. in-4”. Tome I.
p. tWb (Recueil de / rtlplffei et de m- taoiret, pafdi-'e par ta Société de OéuyfmpAie, T<jt+e rtHtjtneMe. — —
Hdrisi doit être attribué à l’ile de Java et non à Sumatra, le fait même <|u'il rapporte eut peu vrnisembnble et n'a jusqu'à présent été continué par aucun monument monétaire connu de Java, Je pense donc que dalla cette notice il a confondu l'ile de Java avec celle de Ccilan, dont les anciennes monnaies représentent eu vérité la ligure du roi
Les notices intéressantes Chinoises sur l'ile de Java, que les Pères Jésuites ont traduits sans se douter du pays, auquel elles se rapportent *, contiennent sur les monnaies l’indieation suivante: „ Ln monnaie qui est en lisage pour le commeree eu détail et pour les dépenses journalières, ne diffère |Mis de nos caches 3 . Nos caches mêmes, surtout les anciennes, y ont nu très-grand cours. Hiles sont portées chez eux par les commerçalls de nos provinces maritimes” V Le nom de Koua-oua, qui n’a été en usage en Chine qu’cnvirnn depuis le milieu du treizième siècle 1 , ainsi que la mention des étrangers de l'occident ou des arabes et plusieurs autres indices indiquent assez bien l'époque, à laquelle cette notice se rapporte, savoir vers le milieu du lô' siècle, tandis qu’elle est confirmée par la trouvaille île nombreuses monnaies Chinoises, souvent très anciennes, dans le sol de Java, et par l’usage qui a prévalu en partie jusqu'il nos jours, d'importer des monnaies en cuivre Chinoises dans plusieurs |mrties île l’Archipel Indien. On pourrait même déduire de cette notice, qu’a cette époque il n’existait en Java
Ibu-el-Vnrdi, fragmentant lihri Margarita uirahiliuM , cd. C. J. Tornberg. l’ara I. Upsal 1835 Cap. 11. p. v*8 et p. 85 parle même de monnaies d’or et d'argent.
1 Cf mes observations in : Verdagen en \fednl, der Koniukl. Akad, ran fFctentch. Afdetting Lrlterkunde. V e Deel- Arost. 1860. p. 398.
* Four la question de la chronologie Javanaise noua croyons utile de faire remarquer entre autres la notice, qui rapporte l'ail 1376 de l’êre Javanaise à lu septième année de Iliueu-té ou 1 132 de l’êro Chrétienne et la fondation du royaume de Koua*oua à Tau 65 avant J. C.
* Les caches sont ici les pièces conuues composées d'un mélange de cuivre et d'étain ou de sine, arec uu trou carré au milieu, nommés taie* par Ica Chinois.
* Mémoire» concernant V histoire rtc. des Chinait, par Ira Mini on un ires de Pe-lrin. Tome
XIV*. Paris, 1789. pig. 101
* Comp. les recherchea de Mr. le l*rof. J. Hoffmann dans l’ouvrage du Dr. S. Miiller: Bijrtmnrn fat de tenait mu Sumatra . Leiden , 1816. in-8". p 11 suiv.
plu* d'autre moimuie murante que le» Isicn’s Chinois, et le» pièce» Javaunis» - » imitée» d'après ee tv (»-. Nous verrou» «pie c'est celn-mème , <pie nous démontrent les monnaie» Javanaise» de l’é|xapie suivante.
M KD AILLES DKS TEMPLES.
Non» ne pouvons quitter l'époque Hindoue de la civilisation Javanaise »au» [saler d’une espèce toute particulière de pièce», dont l'explication est encore tout-à-fait oltscure. Ce fut le célèbre KnfHes, qui dans son Histoire île Java (Vol. Il, pl. à la |tuge titl) [nililia le premier quatorze de ee» pièce», dont un grand uoudirc fut trouvé dan» la partie centnde et orientale de l'ile près de» temples ruinées. Raffle* avait l'habitude de consulter le» Javanais le» plu» instruits sur le» questions d'archéologie, tuai» comme ces savants avaient perdu presque toute coimaissauee de l'antiquité et qu'ils ne sentaient obligés de ré|smdre nu» questions difficiles du grand Seigneur, il» ■levaient nécessairement expliquer pur de» hypothèse* ou divination» ce qu'il» ignoraient. Ainsi le chef Javanais, le kjaï Adi|*ifi de Dêmak, en »e servant du Tjoialrâ suiigkiilû ou la inétluslc d’exprimer le» chiffres |Nir des mots d'objets, tpti indiquent un nombre, est parvenu avec une hardiesse surprenante à expliquer les figures du ee* pièce* et a trouver l'indication d’une date fixe. En exprimant ce» date» prétendue» de chaque pièce sur -si planche, Raffle* semble avoir confirmé une méthode, qui à ht moindre critique upparait tout-à-fait arbitraire et ridicule. Sur une pièce qui représente eu lut» deux figure», de» démoli» ou Kaksasà'» eu lutte avec un taureau ou bis'iif, en haut deux espèces de dragon* ou serpent» enlace» (notre N". 70), le savant Javanais a su trouver ainsi la date lâtis exprimée jutr le» figure» et |iar la formule „dcs serpent» su meuvent lundi» que le» hommes travaillent ’
naua hobah » issya jaluia serpenta mouvoir travailler homme, 1 SUS 1.
1 t.f Jflro, Vol. II. p. Ül.
Il ne sera (ms nécessaire d’observer, que cette manière d’explication est dénuée île tout fondement. Raffles même, qui ordinairement ajoutait une fois surprenante nux contes des savants Javanais, laisse percer un doute et ajoute qu’elle {tarait si incertaine, que probablement on pourra peu s’y fier. En vérité on a peine à s'expliquer comment un savant de la sagacité de Sir Stamford Kafflcs ait pu attribuer un seul moment quelque gsiids à cette interprétation prétendue chronologique, mais on doit surtout s’étonner de la légèreté , avec laquelle il n traité en gémirai ce sujet. Sur la planche en face de lu page (H) du 11' 1 Vol., ou il donne un nombre de ce» pièces, il n'indique nulle part les refera , qui souvent tout-à-fait différents devraient pouvoir s'expliquer |mr le même système, mais qui prouvent absolument la fausseté de cette méthode, Une seule fois, son interprète Javanais, qui semble n’avoir vu que les dessins, n su se tirer d’embarras. Connaissant la pièce, nous savons que le N". 2 de la troisième ligne n |smr revers le N». 2 de lu quatrième ligne et en vérité toutes deux faces, quoique bien différentes (notre N“. .‘Il), sont attribuées à l'an 1240. Mais en même tempo ni le Javanais, ni Raffles s’est aperçu, que cette dernière face (N". 2 de la 4' ligne) est lu même que le N°. 2 de lu première ligue, dessiné d’après nu exemplaire mal conservé et expliqué par une tout autre date, l’an lltfib.
Mais ce «pii est plus singulier encore, Kafflcs a pris ces pièces pour des monnaies. Crawfurd qui en publie aussi une couple, ne partage non seulement cette erreur, mais il ose même nous assurer, que ces pièces formaient la monnaie courante des souverains «le l’empire «le Miidjâpahit '. M. Marsden, «pii publia quatre de ces pièces, suivit aussi l'opinion «le Kafflcs , quoitpi’il était déjà sur la voie «l'une meilleure nppri'ciatioti *. Cependant je crois pouvoir assurer, que ce ne sont pas des monnaies, mais
• Jliit'/rtf of tÀf luffi'TM Archiptiaÿo. Vol. I. p. 281.
* XumiêMrtta OtienUtlia. p. Hll, N*. MCCXLIII — MCCXLYI. — M'. 0. Ritter, ZHf Stupn '» — vMtl die Cohue ron ftauiiyatt. Berlin, 1998. in-N°. pl. VIII, N°. 11 et 12 et pai(. 213, en répétant deux pièce» de Raffles, n’a pas même observé le trou central et a effacé ainsi le caractère distinctif du type Chinois,
«le* médailles, qui se rap|>orleiit aux ancienne» superstition» des Javanais. Il est hors de «Imite, que ces pièces singulières oui été imitées d'après le* pièces, nommés medaiUea de » temple* par M. Stan. Chaudoir, et qui depuis des siècles jusqu'à mis jmirs ont été ell usage eu Chine et au Jn|Kin parmi le» sectateurs île Bouddha et de Tao-iaé comme talismans ou amulettes, et qui sont même décrits et répréseutés soit dans les ouvrages de numismatique générale, soit dans plusieurs recueils spéciaux publiés eu Chine et au Ja|Kin 1 . Les pièces Javanaises ressemblent généralement aux médailles des temples Chinoises et Japonaise* pur la forme, qui est imitée du tsicn ou de la monnaie courante en cuivre, mais ordinairement plu* grande que ce* pièces dans les temps modernes. Comme celles-ci elles sont ordinairement de forme ronde, avec un trou curré au milieu, pour pouvoir être portées à une corde; ce trou ainsi que le bord extérieur a un reliord en relief. Dans plusieurs exemplaires on a plus tard percé quatre troua près des angles de l’ouverture centrale, probablement pour y passer une corde. Klles sont le plus souvent d'une espèce de bronze , eu cuivre jaune ou rouge, quelquefois le cuivre par un alliage particulier esl devenu un métal blanc, rarement on en trouve en plomb. Toujours elles ont été coulée», ce qui semble de nos jours avoir facilité la contrefaçon. Ce n'est souvent que |*ir longue expérience qu'on parvient à distinguer U 1 * pièce» vraiment anciennes des copie» UKsIernc». Le» anciennes sont souvent assez différente* par rap|»irt nu travail; on en trouve qui sont grossièrement exécutée», tandis que d'autre» avec un dessin Unit particulier et fort défectueux, ne manquent pa* d'un certain art. Parmi celle* qui me semblent tout à fuit fausse», c’est-à-dire d'invention nouvelle, j'en ni remarqué d'un travail tout à
1 Un de us Recueils se trame parmi le# ouvra*»» de la collection de M. Siebold à Leide et ludique dans le Cntaloyaa likearaei et maatlteriptonm Japvmteorn* , descr. J. Hodmaun. Lugd. Bat. 1*13, fv. pan- 29. N- Vit — Mr. le baron Stan. de Chaudoir s publié un «.«nmd nombre de pièce* tiré de# ouvrage# de numismatique Japonais dau* Son excellent Reraetl Jet auvuio Je le Chiite , Ja Jap», Je la Coerr , J ' ./mua et Je Jara. St. Peterabourg , l» 12 , « n - f ' . — (juelque* une# se trouvent «tans la traduction J un ouvrage numismatique Chinois par Mr. C. B. Hillier, «tous le# Tramaacièm* af tAe Ihite trraack (/ lie Heyal .inale Sj etrlg Part. 11. Hongkong , 1»52- tn-»-. pag 150 auiv.
fai» grossier et Iwrlwre et qui , après être coulées très mal , avaient été travaillées à la pointe. Le caractère de ces dernières pièces semble indiquer «les faussaires Chinois à Jnvn , qui paraissent dans les derniers temps avoir ajouté ce genre d’industrie à la fabrication d’antiquités Javanaises. Mais quoique les médailles des temples Chinoises et Japonaises ont fourni le type pour nos pièces Javanaises , le dessin , les figures , l’exécution de ces dernières en diffère entièrement et présente un cachet tout à fait particulier. J’ai vu un très grand nombre de ces pièces tant de la Chine et du Japon , que de llle «le Java, mais pour les anciennes je n’ai jamais pu hésiter un moment à les distinguer et. à reconnaître leur origine. Ce que Mr. Chaudoir a dit des médailles des temples Chinoises et Japonaises „!a superstition attribue à ces médailles la vertu de porter bonheur nu malheur à ceux qui les possè«lent” s’applique encore aujourd'hui souvent uux Javanais, nonolistant leur profession «le l’Islamisme, et. même dans l'ignorance de la signification de ces pièces. Une «le res pièces dans ma collection a été trouvée sur le cadavre d’un des chefs Musulmans mort «lans la guerre sainte des Padris dans llle de Sumatra. Ces objets anciens devenus inconnus sont pour ccs peuples peu «‘claires par cela même des objets de vénération , mais probablement il n’v en a aucun qui pourrait expliquer la signification «les figures sur ces talismans. Ce n'est qu’en l’île de üali, où l’on aura peutêtre conservé encore les traditions anciennes sur ces médailles mystérieuses qu’on peut espérer quelque lumière sur ce sujet, comme sur tant d’autres «le l’antiquité Jnvannise. C’est en vain qu’en examinant et coni|Mrant un grand nombre «le ces piè«‘es, j'ai tâché de deviner le sens «les figures. Souvent ces médailles portent des figures, les mêmes ou différentes des deux efités , souvent, une des faces est blanche ; sur les pièces vraies je n’ai rencontré aucime inscription ou des caractères assez clairs et certaius. Ordinairement on a cru voir sur ces pièces «les figures, qui se rapportent au Bouddhisme; comme l'arbre saint, la rtme des prières, le vihara et d’autres, mais nous verrons , «pie cette opinion généralement reçue , n’est pas encore suffisamment prouvée ni certaine. Ce qu’il y a «le plus singulier sur ces
pim, et- «ont le» figures humaines. Souvent ou voit sous l’arhre ou la roue deux figures humâmes opposées, ordinairement à gauehe un homme, à droite une femme 1 , mais d'un dessin tout à fait particulier , qui diffère entièrement îles figures sculptée» assez régulières et souvent vraiment lielle* de» anciens monuments de Java. Cette différence ne regarde pas seulement les formes du corps, mais aussi les positions, les vêtements, coiffures, ornements, attributs, le tout ensemble de la conception de la figure et l'exécution du dessin et je dois différer entièrement du jugement de Mr. van Iloevell (l'erhand. Bat. Gén. XXI e DI. 1' Ged. Batavia, 1S17. p. 25) , qui en (striant d’une île ers pièces, que je possède aussi, y voit les mêmes signes de la haute rullure Hindoue des arts, que représentent les statues ancienne» Javanaises de Si va , Pùrvatî et Dourga. Iss vêtements, les anneaux aux lira» et aux jamlica expriment sans doute le costume Javanais de leur époque, qui en partie se trouve encore le même, mais les têtes ont ordinairement une forme tout ïi fuit singulière. Souvent elles ressemblent plus ou moins ù des têtes de lion, de taureau cl d'autres animaux en formelle masque, souvent aussi elle* ont cette forme tirée, avec le liez allongé et piintu, qui approche de la tête d'oiseau et qu’on trouve de même comme signe caractéristique dans les figures de Wavang ou dis ombres Chinoises chez les Javanais En comparant les figures humaines sur ces nus tailles et le» figures dans le Wav ang Javanais ou ne peut douter qu'il n’y ait une affinité complète. Elles ont In même forme de tête d'oiseau en profil, comme h-s pieds, le corps difforme, mal proportionné , le cou et lu taille extrêmement minces, les bras grêles et démesurément longs. Ces têtes sont souvent comme dans le Wavang prurvvà couverte» d'une espèce dp casque avec une sorte de corne ou de trompe sur le devant et le derrière de la tête et une couronne à priiltcs. On peut aisément ae convaincre de la ressemblance souvent frap pinte d’un grand nombre des figures sur ce» médailles avis - les figures des
1 Lorsqu» Mr. H. J. Domt» offrait le 1," févr. 1834 » I» Société Asiatique de Londres ., une curieuse ancienne monnaie Javanaise de cuivre blanc”, qui appartient k cetL* classe, ou trouve mentionne aaser naïvement: „ irith tbe représentation of Adam and Eve." Cf. Journal of tbe K. Asiat. Soc Vol. 1. Lond. ls.lt. pag. 132
Wayang, en comparant la planche chez Raffle», Vol. I, à la page 38<> et la planche dans l'ÿd». v. N. I. Dl. VIII. 2 à la page 8, avec plnaieurs de noa pièce». L’origine de cea figures singulières et grotesques pour représenter Ica peraonages célèbre» de l'antiquité n’a, autant que je sache, pas encore été suffisamment éclaircie. L’explication «les Javanais, rapportée par Itaffles ' attribue ce» figures difformes à l’influence de la religion Musulmane. On raconte, que le Sousouhounan Moria pour pouvoir concilier ce jeu si antique et popnlaire des Javanais avec l’aversion «le l’Islam pour le» images, nif tellement défiguré les figures du Wayang , qu’elles cessaient de ressembler à des forme» humaine». Le savant van Hoëvell a cru trouver une confirmation de cette trailition dans le fait, que les figures du Wayang de l’île «le Mali, où la religion Mohamétane n’a pas encore pu se propager , ne présentent pas ees difformités, mais auraient conservé la forme antique '. Un tel expédient convient assess bien à l’esprit indulgent et facile des Javanais, cher qui le syncrétisme en religion , opinions et usages semble avoir existé toujours et régne encore d'une manière vraiment étonnante, et cependant cette explication nous laisse encore quelques doutes. Nous avons peine r croire, que toutes ees mé«lnilles datent de l’époque après l’introduction et la suprématie de l'Islamisme. Il est bien «lommagc, qu’en trouvant ces médailles on n'ait jamais indiqué, quels autres objet» antiques y étaient jointes , par lesquels on eut pu probablement déterminer du moins approximativement l’antiquité de ces monuments. Ijî gramle ressemblance des figures avec celles «les Wayang» nous fernit de suite penser que le» représentations sur ces médailles sont empruntées à ces pièces de tht'atre. Dans le Wayang , le jeu le plus populaire et l’amusement le plus chéri des Javanais, on distingue différentes espèces, qui se distinguent par l’étoffé des figures, le sujet et la manière «le représentation. Dans le Lampahan pourvu, ou Lampahan «le l’ancienne tradition, les figures sont à tête nue ou avec de» couronnes, «lans le Gsdog avec des coiffes de toile et de» poignards (këris) ; le
* I. c. p. 837. — îydt. coor K l. Vitl* J»»rv’. 2* 1)1. p. *.
1 (T. rrrkaod. Batav. Cf». 20 Dl. bl. 3H.
sujet île» premières est tiré de* anciennes légeudc» Hindou-Javanaises, surtout «le» Inde» entre Ira Korûwâ’s et Pandâvrà’s; «Ions le YVayang gëdog et lièbèr il a rapport à l'histoire romanesque «lu prince Javanais Pandji «le Djënggâlâ , «lans le Wayang kalitik à l’histoire «le Damar-woulan et Ménak-djinggâ, roi «le Blamliangan. Mais avec aucun de res sujets dramatiques, autant que nous le» connaissons ' , ne semblent convenir les figure» sur rom médailles «l'une manière assez distincte, pour expliquer par là ce» représentations. Dans cette incertitude nous ne savons mieux faire que «le ranger ces médailles en quelque» classes. I,es plus anciennes «ont probablement celle», qui représentent une, on le plu» souvent «leux personnes opposées , un homme et une femme, avec différents aci'cssnires , un arbre, une roue, un édifiée et. d’autres objet» plus ou moins distincts et qui semblent »c rattacher à la vie commune. Cependant la question prinei|>ale , si ces représentations ont rap|xtrt a la vie religieuse on simplement à la vie «lomestique , ne me |iarail |ms encore tésolue «l’une mnnjèrr satisfaisante. ( ' ‘est surtout dans l’arbre , la roue et 1 édifice qu’on a voulu voir des caractères «lislinetifs du Bouddhisme *. L’arbre sacré, le figuier religieux (Sa user, açvattha, pip|uila etc.) est surtout l'arbre vénéré «les Bouddhistes, «pii se rencontre souvent «lans leurs légendes et sur leur» monuments. Aussi les anciennes monnaies «le l'Inde semblent eu portrr le
' Mi je ne aie trompe, on compte 227 pièeca de» l.smpahso potirnA, et environ 11 des Lampahan wsysng gëdag. Juw|téiei ont été publiés de cette riche littérature des » nv nuits : Bodrn tiamkan^ Sormilro'n knirr/ijk, door J. I.lpjes ( T\jdn. ArrW. Indu lV'jaarg. 1* DI. Batavia, lKt2. p. 4»**») — J. A. W 1 1 kt'lls //et WojmngnttrhetÊk Pre-jirta tTrjd « A'. /. VIII* J un r U 2* DI. Bat., 1 SUÏ p. 1). — C. F. Fitips: Orrrngt ron krt joraonnrk rtrkaoi Snnhrcuo ( Tijdn no r Ind, taal , tond- rn trdkrnknndr Dl. IV. Batavia, ls'.', p. 43. ) — C. F. Filips: Orrrrigt rsa ir/ jaraano'k rrrkaat Portkoei (iondho Frisa, ( Tijdt rw,r Ind. tout-, tond- en rrdkrnk. Dl VI. Batavia, 1H57. p. 202). — C. F. Filips: krt hroettrrgrrrckt s et de
ll'ajamg Krrna Tandingan ( Tijdn reor Ind, tan / - . tond- m rrdkrnk. Dl. VII, Batavia, 1 S"s.
p, 89). — T. Boord» , lit /otgreol/rn ton hatlm Pandji, rrdtjent de Joroannckr nrojangrrrknlm (in: Bÿdragr n toi dr tout-, tond’ m rot ken k. rom .V. / V 1 1' Dl. Allât 1 St» t p. I).** Un trèa intéressant ouvrage de ce genre a été publié, il y s quelques jour» , intitulé: Dt B'a/angrtrknirn rom Pàtà Sara , Pondor rn Hadrn Pnndjt , par M. Itoorda. La Haye 1SOO.
* Comme C. Bitter. Dit Stnpn'n fToprnJ nnd dit Ordonne ton Bamiyan Berlin, 1 S:tK
p 213 auiv. 272.
so
symbole, mais cette ligure diffère entièrement de l'arbre sur no» médailles Jlais de même le figuier de l’Inde (ficus Indiea, Jnv. waringin) et nombre d’autres nrbres sont eu vénération chez les Indiens, aussi bien que ehe* les Javanais, où entre autres dans le système astrologique chaque Wonkoti a un arbre particulier *. Plusieurs de nos médailles présentent la même forme d'arbre aux branches pendantes, et souvent avec des troncs ou racines entrelacés, mais sur d’autres l’arbre semble ditfércr ou se réduit à quelques tiges.
La figure de lu roue u’otfre pas un caractère plus distinctif. Lu formule de la roue de la loi semble n'avoir eu primitivement dans le Bouddhisme qu’une signification figurative et. même lorsque plus tard ce syinltolc s’est transformé en roue magique île prière», comme en Xéjwl et dans l'Asie centrale, elle a reçu la forme d’un cylindre, dans lequel les papiers de prières sont tournées. Mais la roue sur nos médailles diffère autant de ces cylindres, que de la roue, qu’on trouve sur les auciennes monnaies de l’Inde et qu’on explique ordinairement comme symbole Bouddhiste V la position de uotre roue en haut y ferait voir un objet principal, mais sur d’autres la roue est eu bas, ou bien manque tout à fait. Sa forme ressemble a lu roue d’un émouleur entourée d’un cadre ou châssis et munie d’une anse. Sur quelques unes on voit une personne, qui tenant la manivelle , semble dans l’action de tourner la roue. Comme cette figure de la roue sacrée ne m'est. |jas encore connue dans les monuments de l’Inde ou de Java, j’inclinerais peut-être à u’y voir qu’un rouet ordinaire. lai figure d'un édifice, qu'on y voit souvent ajoutée, n'eat pas plus certaine, quoiqu’on y ait voulu voir l'image d’un vihara ou cloître Bouddhiste. Mais il tt’a nulle ressemblance avec les figures connues des vihara ’s, ou d’autres
* Cf. C. Hitler. Il, pl. VIXL S\ 6, 7, 8, 10. Journal H . A*. Soc. Vol. VI. Lond. 1841. p. 452 et la planche et aussi les figure* dans le bel ouvrage de James Prinaep, Jndiaa Auiiqviîttt , publié par M. Edw. Thomas.
1 Cf. P. P. Rnorda van Kysinga: llandhork drr ion J- ru roikrukuuilc cou .V. /. 111 Boek. I DI Àmst. 1841. p 276 sq
* Cf. Journ K. A. S. Vol. VI. Lood. 1841. p. 452 et la planche.
liâtinieuts religieux «les Homhihistes. Aussi la forme varie-t-elle lieaucoup. Quelquefois c’est un Imut liât i ment carré, avec un grand nombre de fenêtres et un toit et» [milite, tout comme une fabrique Européenne. Peutêtre doit on voir dans cette forme singulière un temple |iortatif avec dea niches [mur placer les idoles. I ne telle figure, en usage chez les Kalmuuks, a etc donnée par Pullas '. Sur d'autres le liâtimeut présente une [sirte voûtée, comme ilans (|ueh|ues petits temples «le Java; cette forme avec la précédente se trouve conjointement dans la inrilaiUc chez Kafflea, l.l. Vol. II. p. <50, attribuée à l’an 10(5*. Sur d’autres on «lirait une ftu/ade avec une fenêtre, comme chez les habitants «les monts Ténggfr, sur d’autres la maison semble, selon l’usage des Malais, posée sur des pilotis, ou bien c’est un seul toit sur des piliers, ou un grand toit orné, sous ltspicl se trouve une maisonnette. Dans toutes ces formes il ne se présente aucun signe caractéristique du lfotiddhistne, et la variété de formes même prouve au moins qu'il n’y a pas de type arrêté pour cet édifice. Les premières formes cepemlaiit pourraient imliijuer un temple portatif 5 et ainsi lesytnlmle religieux ne manquerait pas entièrement, si l'on veut voir dans ces pièces simplement, «les représentations domestique» Sur ces mêmes pièces se trouve souvent une figure X, «loin la signith-ation me semble aussi bien incertaine; elle h quelque ressemblance avec un signe qu'on croit être un symbole llomhlhique sur les anciennes monnaies d’Arracau 1 , mais elle pourrait aussi bien indiquer quehpic instrument journalier, comme un «lévi«loir, ou une na»s«>; «le même le bâton à pointe, qui est ajouté, peut être une arme ou un fus«-au. Sur
* Cf. P- S. Pal la* : StiMMÎumjrH Ai a/ or. SaekncAtm ui*rr dit M'jnyuiivkm Vuikrrvknfim. 11* Th. St. Peterab. 1801. W pl. 9. B. fiç. 23. b. p*;. VII.
1 I)an» un dm Woukou’s chec Ro<mla van Eysinga, 11. p. 282 on lit: gedong piennikoel hangngatokkaké dhévaanné: la maison portative fait voir son dieu.
1 Cf. Journal. R. A. S. Vol. VI. Lond. 1811. pl. N». 7. pag. 454. — Marsden , Akm. Orient. pl. LUI. No. MCCXXl.V. Nous regrettons qui* les deux article» de Mr. T. Latter : Remari a on a BoodAint Ohm ur Medai {Jomrm. .4$. Soc. of Rmgal , Vol. VIII. Part. II. Cale. 1HB. p. 571) et Om tke Baddhrit RmUem of Architecture {Jour h. Ai. Soc. cf Ben <fa{ , Vol. XIV. Part. II. Cale. 1845, p. 623) ne nous ont rien fait apprendre par le* fantaisie* singulière» de l'auteur.
d’autres on trouve une figure comme un noeud , ou 8 , et une espèce de caducée, formée de deux serpents entrelacés. Aux usages domestiques semblent se rattacher plusieurs autres figures -, comme celle d’une échelle , une es|H'ce de bac, peut-être pour battre le riz ou comme auge pour les animaux , et différentes espèces de vase» et de pots , parmi lesquels se trouve souvent un pot a tuyau. Sur plusieurs on voit encore une figure en forme de pain de sucre, qui doit indiquer le tnump'tng , ou le riz cuit dans le kottkou •mn , panier tressé de bambou, qui lui donne cette forme généralement usitée. Ces derniers objets sont quelquefois dispersés sur le champ des médailles, quelquefois ils se trouvent rangés comme sur un cabaret ou une table, et alors il y a quelque ressemblance avec le piniin pàtra ou table des aumônes des Bouddhistes 1 . A la vie domestique se rapporte sur quelques pièces sans doute la figure plus ou moins régulière d’un enfant, ainsi que d’un coq ou autre oiseau , sur une pièce on trouve même le jeu le plus répandu dans tout l’Archipel Indien. Un carré* divisé en carreaux en forme d’échiquier semble devoir représenter un champ cultivé , comme 1a figure d’un boeuf dans un compartiment semble indiquer une prairie. Sur quelques unes un demi-cercle en-haut pourrait indiquer le soleil, mais je ne puis expliquer quelques antres figures, comme une ligne courbée avec trois ou quatre points, à la marge inférieure. Je ne puis y voir un chaitya, dont la figure si commune sur quelques anciennes monnaies de l'Inde, diffère trop des figures de nos pièces. Le costume des figures humaines est souvent, trop peu distinct, mais semble varier sur les pièces. Souvent, mais pus toujours, les figures d’hommes et de femmes portent de grands anneaux aux brns supérieurs, aux bras inférieurs et aux jambes. Comme dans le Wayang les figures des femmes ont quelque fois au dos l’espèce d'ornement, en forme d’ailes, qu’on nomme pràkà. Les figures sont debout on assises, le plus souvent l’homme à gauche , la femme à droite. Sur une pièce l’homme tient un trident tourné dans 1a main, lu femme un bâton à deux boutons.
1 PaUa$. 11. Zweiter Th. St. Petersb. 1801. 4r. PI. III. fig. t. Pt. 0. B. fig. 23. Jour*. R. A. Sx. Vol. XVIII. London, 1801. pl. IX 1.
.Sur il’autrcs la figure humaine ou le» «leux figures semblent se baisser avec le bras pendant et la uiain étendue comme pour lever un objet, qui semble un vase ou un pot. Sur quelques pièces de ce genre on serait tenté de voir l'indication des cérémonies de mariage , qui même sous la couche superficielle de l'Islam se sont conservées salis doute depuis bien des siècle* jusqu'à ihis jours elles les Javanais Sur d'autres pièces les personnages sont assis sur les genoux avec le* jambes repliées sous le corps; rarement une de» jambes est courbée deliout , l’autre pliée sous le corps. Probablement cea positions ne sont point indifférentes, parce que déjà dans les ancien» ouv rug.-s javanais bien |iarler et s’asseoir convenablement sont le» deux précepte» cardinaux de bieitminice et de civilisation.
Dans cette classe de médailles quelques une» offrent des deux côté» exactement la même représentation; sur d'autres il y a quelque différence, soit qu'un côté présente une personne, l’autre deux, suit qu'il y ait deux personnes sur le» deux cotés avec des additions différentes, comme l'arbre, la roue, la maison, l’auge, des |*its, des vases etc. Quelques fois le même avers a un revers différent et en géuéral oli peut remarquer sur plusieurs pièces une certaine lils rté , qui en faisant usage de la plu|»irt «les mêmes figures et sv mlsiles , les arrange ou les «listribue différemment sur la même face ou sur les deux c«ités «le la pièce. Xous ne connaissons qu’une pièce, qui porte sur cha«|ue côté deux |>ersonnages , mais sans aucune autre figure. Plusieurs méilailles n'ont «le» figures que d'un côté et le revers est blanc avec un rebord à la marge et autour du trou ou bien tout h fait uni.
Xous pensons devoir porter à une seconde classe les pièces, qui sur le revers, ou sur !«•» deux côtés donnent «les représentations ou «l«'s figures d'un caractère sjsViul et «pii semblent se rapporter à quelipte légende ancienne . à quelque fait ou objet particulier. Ici le dessin diffère souvent et sans avoir les formes bizarre* «les premières pièces, approche davantage au st)le
1 t'omp. l'intéressant exptwé «le» institutions, coutume» et usât;*» «les Javanais à Kourn* t arts , par M. C. F. Winter, ( 7'ÿVs . roue .VerW. /««/te. 5» Ja»r^. 1* 1)!. Batavia, 1*43, et surtout pat:- 1*1 luit.)
commun indien. Non» rangeons dans cette classe les pièces, où le revers porte en haut deux dragons enlacés, en bas deux figures qui indiquent assez bien le type des rakchasas ou démons et qui terrasse-ut un éléphnnt ou un taureau. En cherchant l’explication du premier sujet je pensais un moment à la légende, qn’on trouve dans le Lalita-visfara et ailleurs et qui rapporte , que Dévadatta , |>ar envie. , pur orgueil d’être un Çâkyn, et enivré aussi par l’orgueil de sa force, saisit un éléphant, blanc de très-grande taille, destiné à porter le Blhlhisattva , de la main gauche jiar la trompe, et le tua de la main droite d’un seul coup, et que Soundauarandn , voyant cet éléphant tué à la porte de la ville, en blâmant cette action, prit l'éléphant par la queue et l’attira en dehors de la ville '. Mais j’ai cru devoir rejeter cette explication. Non seulement il serait difficile à croire, que deux contemporains du Bouddha soient figures sous la forme de démons, dont celui qui attaque l’éléphant, par derrière ne semble pas le moins furieux et frappe son ennemi avec un këri» javanais, mais aussi les deux dragons enlacés restent ainsi sans explication. Plus tard je vis une variante de cette représentation, où l’éléphant a perdu non seulement ses ornementa, son collier, mais aussi ses défenses. Enfin sur une autre se trouve un sujet tout a fait semblable, mais un taureau remplace l'éléphant. J'ai cherché dans les légendes indiennes et javanaises l'explication de ces sujets, mais sans avoir pu trouver une solution assez certaine. Je croia que si longtemps que les anciennes traditions javanaises, surtout les nombreux Waysngs nous sont encore si peu connus, il serait trop hasardé de vouloir expliquer des représentations qui portent, un caractère si spécial. Nous ne pouvons que ranger par conjecture dans cette classe le revers avec une chasse au cerf, deux serpent* enlacés, un lioeuf et un oiseau, celui avec une figure animant un cavalier, avec les deux oiseaux dont l*un dans une cage et le dragon, celui avec le démon femelle et le poisson, Rvec l’arbre, l'homme et le cheval, avec l’homme à cheval en galop, avec le
• Cf. Rgyo tch’rr ml pn oh liêteloppemeiU de * jeter, per Th. Ed. Foucaux. II e Partie. Paria, 1848. 4o. pajc 137.
cheval à l'élable, avec le dragon à deux tête», le» pièce» avec de» figure» rangées en cercle, peu distincte», dont l’une semble porter un unit avec sa voile et les pièces blanches au revers avec rh<unme sur I éléphant, U* cavalier» à cheval, et la figure courante, qui ressemble assez bien au tv pe de Hanouuum, le roi îles singes.
Je crois devoir té parer des précédentes une troisième classe île ces pièces, qui me semblent douteuses, ou bien entièrement fausses. Comme toutes ecs pièce» ont clé coulées, il est bien difficile de distinguer celles qui oui été coulée» d’après un modèle antique. Mais il y en u d’autres, dont l’aspect extérieur ainsi que le type peuvent exciter îles doutes sur leur antiquité, Parmi eelles-ri je envia devoir ranger une pièce, dont un dessin avi-c celui d'une autre pièce a été envoyé eu Mai lSo* |>ar M. E. Ne tacher à la Société Asiatique de France '. Pour ce qui regarde l’autre pièce elle était connue depuis longtemps eu Europe par M. Endlielier * et publiée, par M. le biirou de Cliaudoir, dans sou Im' 1 ouvrage * . Ces pièces ne sont même pas très rares ii Java, d'où j'en ai reçu deux beaux exemplaires, mais d'un diamètre un peu plus grand. Pour l'autre pièce , qui si- trouve dans lu belle collection «le M. J. S. vau Cuevordcn et qu'il m’a permis d’examiner pendant -s m séjour eu Hollande, je dois avouer que l'aspect moderne et la fabrique toute 1 si r luire de la pièce me fout bien douter de sou authenticité. L’avers permet à peine de distinguer deux figures humaines avec un quadrupède, prolsiblemeul un éléphant. Le peu île distinction doua «s-s ligures ne s'explique pus pur l'antiquité, qui aurait pu effacer les formes , car la pièce a un as|a-ct tout uiudernc, mais uniquement |iar l’inuiptuùté
* Cnoip. Happer* «ur deux médailles en cuivre jaune, trouvées à Sourabaya, Ile de ■lava, dans le Journal -4w(ttj*r , Avril — Mat. IM». p. 821 suiv.
* l'rr:rtrhnt*t *A*r nmd Japnninchrn J (nuit* dt* K. K. Mua:- ni *d Anflim-Cnbi-
* *•!/*■$ tu WVti. Wioii, 1637 S. Jk> u. "H.
* Kw'ut'ii dru mtomifiift d* fn Cfnur , dm Japon, df la Carte , «T .itmam etc St. Pétera bourg,
1812. in-folio, pl. X. N". 20. Comp. aussi M. C. B. Millier, ilans !ea TratuocHoun of tha CUnn Branek of th* Hnyal Jt. Part. 11. 1848—00. Hongkong, 1802. 8". pag.
103 suit , et Part. V. 1855. Hongkong, pag. 70 «uit.
de l’artisan, qui a mal monlé et. mal coulé la pièce. Sur le revers la légende nrnhe , qui a été gravée après le coulage, est si mal faite, qu’il est tout naturel que les savants Orientalistes de Paris n’ont pu venir à bout de la déchiffrer. Les deux mots assez distincts J! font penser de suite à la profession de foi , en usage sur les monnaies arabes depuis les premiers temps »a=-j «21 Ï1 êt 1 il n’y a de dieu, que Dieu mil , ou bien le fabricateur a voulu exprimer il) J) il) > il n’y a de dieu, que Dieu V Éternel ,
mais ne connaissant pas la langue ni l’écriture, il a jeté pêle-mêle îles mots informes. Pour moi, je suis convaincu que nous devons cette pièce à l’industrie d’un de ccs Chinois, qui s’appliquent à fabriquer des antiquités, mais qui, imitant souvent des figures ou caractères, qu'ils ne eomprennent heureusement pas, trahissent par cela même leur tromperie. A cette classe de pièces fausses, fabriquées dans les derniers temps, je crois avec assurance pouvoir rapporter un nombre de pièces d'une exécution tout à fait barbare. On n’a qu’à mettre ces pièces à côté des anciennes et l’on reconnaît de suite leur mauvaise origine. Non seulement le métal est différent , plus foncé et brut., mnis le dessin est mal fait et. grossier. Pour leur donner quelque meilleure mine , souvent ces pièces coulées d’une manière lourde et ignorante ont été gravées ou coupées au contour du dessin et c’est par tous ccs signes qu’on peut de suite reconnaître leur date récente. En partie les fabriquants semblent avoir voulu imiter les typcB anciens , on y voit souvent aussi des espèces d’arbres, des maisons, des vases, mais tout d'une manière très grossière , et surtout les figures des personnages , par exemple avec tête de lion, ou «le crocodile, sont devenues de vraies caricatures.
Toutes les médailles antiques de ce genre semblent manquer de caractères où légendes. Cependant il y en a, où l’on croirait voir quelques traits, qu’on pourrait prendre pour des lettres ou caractères, mais que nous ne pouvons expliquer. Ainsi eu lias du trou on voit quelquefois des traits, par exemple la figure d’un M ou M (comp. Rallies 1. 3 N*. 2), sur d’autres la personne à gauche a près de sa main la figure "fl* ou une figure à peu près semblable (N*. 29, 35, 47, 54. Ruffles 1. 2. N». 3); sur
le V >7 ou voit un signe ressemblant celui-ci: + . Comparez aussi riiez Maraden le X*. 1246 et chez Unifies |. 3 X». 2, où il y a îles figures, •I ni semblent être <les caractère*. Enfin f|uelques autres semblent porter des restes de caractères aralies; le X*. 66 a prolaiblrnient eu une légende arabe avec îles chiffre* dont il rente quelques traces; sur le X*. 73 on croirait voir le* chiffres (737), et le X”. 72 semhle avoir eu un ou deux mots aralies devant l’éléphant, maintenant trop effacé* pour pouvoir 1rs distinguer.
D’après re qui m’a été communiqué par le Javanais Sastra Tanin, lorsqu’il était en Hollande, ecs médailles portent aujourd’hui en Javanais le nom île sn «i en mi è. !<•! , ou ui n >,i mi è< »>'!■
MOXXAIKS DE JAVA. CONTINUATION
Nous lie [suivons quitter l'é|MKpie ancienne ou hindoue de la numismatique javanaise sans fixer l’attention sur deux point» bien singuliers et jiisqu'iri inexplicables. la- premier c’est le fait peut-être unique, que dan* un |w_vh, où pendant de* siècles plusieurs empires assez puissants ont existé ou se sont succédés , où la civilisation et les arts avaient ntteint un assez liant dégré, où surtout le commerce a été très actif sur différents points pendant un long cours de teui|>s, il nous est parvenu un si petit nombre ■le monuments numisiuatiqors. Le second fait non moins remarquable c'est, qu'un paya visité |ieudant des siècle* par des commerçants de toute l’Asie méridionale ait conservé si peu de traces de ce commerce , à l’exception de celui de» Chinois, et qu'on connaisse si peu de monnaie* de l'Inde ris- et trunsgangétique, des l’rrsans et des Aralies, trouvés’» dans le sol de Juin. En partie ces deux phénomène» peuvent s’expliquer par le commerce simplement d'échange, longtemps en usage dans plusieurs partie» de l’Archipel Indien, en partie il semble que le liesoin de numéraire a été rempli [sir l'introduction des monnaie* en cuivre chinoises, dont on découvre souvent un assez grand nombre enfoui dans le sol ou près des ruines anciennes et
qui sont encore en usage dans plusieurs contrées de l'Archipel, La dernière observation nous ferait croire que ce sont surtout les Chinois, qui pendant des siècles ont joué le rôle d’intermédiaire dans le commerce entre les Javanais et les autres nations. Comme nous avons vu qu’ils ont donné l’exemple aux Javanais de ces pièces de superstition, les monnaies suivantes nous prouvent l’influence qu’ils ont eu sur le système monétaire des Javanais. Probablement cet usage général «les monnaies c hinoises pourrait se confirmer par le nom, qui selon Crawfurd (Vol. I. p. 281), indique chez les Javanais les monnaies chinoises cl. japonaises, kauytaug , selon d’autres kr/riiÿ (*|Kn«jtji Dict. Juvan. de Gcricke et T. Kuordu). Dans les anciens
écrits javanais, comme par exemple dans le traité astrologique des Woukou’s, publié par M. P. P. Koorda van Eyailign ' , ce nom indique souvent les monnaies courantes.
II semble que les Européens, qui commencèrent dans le 10' siècle à visiter l’île de Java, ne trouvèrent que des monnaies chinoises. Nous manquons de renseignements portugais, mais les premiers Hollandais, qui visitèrent en 1596 la ville alors si commerçante de Hautain dans la partie occidentale de l’île, ne parlent que d’elles. Dans les premières relations ou lit 1 : „que les bâtiments chinois, au nombre de huit ou dix, chargeant chaque environ 25 lastes, arrivent chaque année en Janvier b Hautain. Ils apportent la monnaie, qui a eours à Itanium, dans toute Pile de Java et les îles voisines, et qui porte eu Malais le nom de es» et en Javanais de
* Comp. Handintek der Land- en Voikenk. tan N. I. I1I« Baek. 1 DI. A mat. 1S11. £o. pag. 277 suiv. — La valeur indiquée p. 2S5 par Mkfiting ma* signifie probablement le poids d’un kètrng en or. La valeur p. 2H9 mkoHpang peut indiquer 40U (kifenff ) , ou bien la coquille si répandue depuis la haute antiquité comme monnaie et connue Soub la nom de court* (Cypraea muncta).
3 Nous suivons la rédaction , qui ne trouve dans l'ouvrage intitulé: Jieijin end* Vottijnutjk tan de Ver. O. /. Cotnp. I»* DI. 10M3, »n-4o oblong. — Krrate ScAip-earrd der Ho'lantler* narr O. /. Pag. 76. L'auteur a changé en partie et a ce qu’il {Mirait , corrigé ce qu’il répétait <le l’ouvrage plus ancien: b' Eenhs Inteck. IJidùri* ran Indien, tcaer inné r erhaell i* de ar Miner* die de IIoU. arhepen bejetjenl zijn eic. door O. M. A. W. L. l’ Ainsi. 1C09, in-4*» oblong, pag. 34, ou Q. 3.
pth». Elle est moins qu'une dute, de mauvais «loi, étant coulée de plomb, mêlé d'écume île cuivre; par conséquent ces pièces «ont «i fragiles, que si l’on en laisse tomber une botte, on en trouve 8, 10 ou 12 ou plus de eassées. Ainsi quand elles sont une seule nuit daus l’eau salée , elles sont tellement collées , que la moitié s’en casse, Cette monnaie est coulée en Chine, dans une ville nommée (’hinelieu , située au 25 degré de latitude du nord et on a commencé île les apporter dans l’an 1590, et cela par la raison suivante: la; roi Wontay de la Chine voyant que les cnxa* , que son prédécesseur le roi llugjen, il y a 20 ans, a fait monnayer, remplissaient |mr leur grande quantité toutes les îles voisines et que ses sujets ne pouvaient pas bien les débiter, purrequ’ils n’ont pus de cours eu Chine même, où tout le commerce se fait non par quelque monnaie, mais seulement jmr de petits morceaux d’argent, qu’on pèse avec îles rumhti (qui sont de |>etits jsiis rouges avec une tâche noire) • a inventé celte mauvaise monnaie, atin quelle se cassât et dispnrut pins tôt, mais comme cela ne suffisait point, sou descendant le roi llanunion , qui régnait lorsque les mitres étaient là, a rendu ees cuvas encore plus mauvais et tels que nous l’avons dit. On les enfile, ear ils ont un trou carré au rentre, à des cordons de paille, 200 ensemble, ce qu’ils nomme nt un sala, qui convient avec trois lianls (cen lilanke) de notre monnaie. Cinq de ces sa tas liés ensemble font mille caxas, ce qu’ils nomment supucoii. Les nôtres achetaient douze un treize mille de ces pièces |smr une pièce de huit réanx. On voit maintenant fort peu de ces premiers eaxus, parce qu’ils sont presque tous détruits et n’ont pas de émirs en Java. Lorsque ces nouvelles pièces furent émises premièrement, on acheta pour dix mille six ou huit sacs de poivre, tandis que maintenant , lorsque les vaisseaux chinois sont arrivés, on achète seulement «leux, ou rarement deux et demi sacs pour cent mille.’
Quoique celte relation soit plus intelligible que l’aneieime de 1(109, elle ne manque cependant pas de difficultés, tpii à ce que nous croyons,
' L'ancienne édition de 1600 ajoute fort bien: qu'on nomme eu latin ./ira*. " Noua Aurons occasion de revenir sur ce poids.
noua ont menés à la découverte d’un fait «le politique commerciale chinoise, qui, je crois , n'n pas encore été remarqué. Ce que notre narrateur noua «lit «les caxas chinois ne convient nullement avec les tsiens ordinaires; les anciennes pièces «le cuivre jaune ou rouge sont assez fortes et ne se cassent pas aisément en touillant. Aussi celles de l’Empereur Van ly, qui remplissent l'époque «le 1573 — 1(1 19 , quoique pus très communes, sont lionnes et fortes. 11 y en a «leux espèces, les grandes et les petites, toutes «leux du même métal et point du tout, fragiles. Ensuite ces tsiens ont été en usage général en Chine nu moins depuis le commencement «le l’ère chrétienne jusqu'il nos jours et , comme le «lit l'inscription , sont en vérité la monnaie courante. Enfin ces pièces out été introduites à Java surtout depuis la dynastie des Soung (secomle moitié du dixième siècle), et s’y trouvent encore souvent «lans les fouilles. J’en possède moi-même plusieurs qui ont été trouvées au foin! d’un puits et qui s’y sont conservées assez bien pendant des siècles. 11 est donc clair, que cette narration est fausse, ou qu’elle doit, être appliquée à d'autres pièces que les tsiens ordinaires chinois. A la page 1 lit «lice voyage, la planche notée donne les figures de plusieurs monnaies, dont l'une est. probablement japonaise et au hos de la planche deux pièces chinoises, mais sans aucune explication. Heureusement j'ai pu «lécouvrir d’où ces figures sont tirées et par là en même temps la solution de l’énigme. Les figures du livre «le l(l4fi sont copiées, pas trop exactement, de l’édition princcp», devenue très rare, de 1598 A la fin de ce livre on trouve gravées en liois deux figures de monnaies avec une explication importante. La première figure, qui quoique dessinée à reliours, mm* fait de suite reconnaître le tsicn de Van ly, porte cette explication: „Mounaie de cuivre de Java. Cette monnaie de cuivre venant de la Chine a environ la grosseur, la grandeur et le poids d’un liard d’un daler (eeu oort van een ilnelder) ou un peu plus d’épaisseur, ayant au rentre un trou carré; les deux mille font un réale de huit, mais on ne voit pas là lieaucoup de ccs pièces." etc.
’ Jountatd mu tU Reyv der HoUaudltckf S ciepm ghtdatm in Owt- Indie w. Middelburçli , anno 1398. in-4to. oblonç.
L'autre figure, aussi à rebours, porte cette addition: ..Monnaie de ploinli de Java. Cette petite pièce, faite de mauvais plomb, avec un trou carré au centre, vient aussi de la Chine et ou les enfile 200 ensemble , elles valent quelquefois onze , quelquefois douze mille la réale de huit; d’après qu’il y eu vient U'uucoup de la Chine, où elles sont fabriquées, il y va plus ou moins sur une renie de huit." Le dessin de cette petite pièce n’est pas si distinct , et comme elle n’est pas connue d'ailleurs, la légende n'en semble pas aussi certaine. D'après mon nuii Mr. le professeur Hoffmann il faut lire Thag ping gourn pab: grnat/e paie, râleur originelle. Nous croyons donc pouvoir déduire le fait, que l*Eni|>creur chinois Van ly et proltablement déjà ses prédécesseurs ont fait faire exclusivement |>our le commerce avec l'Archipel iudicu des pièces de plomb ou d’étain non seulement de valeur minime, tuais aussi d'une telle fragilité qu’il s'en nécessita une émission continuelle, sans doute au grand profit des fabriquants, mais au détriment du commerce et des |tupulations ‘.
N’ayant pas remarqué la différence entre les tsiens chinois et ces pièce* frauduleuses chinoises distillées pour l'archipel, un grand nombre d'autre* Hollandais ont noté', ce qu'on trouve maintenant («rimit , que les monnaie* chinoises ont été introduites dans l’ile de Java depuis l'an 1390, ce qui, comme nous l’avons vu, est absolument contraire aux faits. C’est seulement depuis 1590, ou peut-être déjà plutôt , que date l’introduction de cette mauvaise monnaie chinoise fabriquée pour le commerce dans les îles Orientales, i’ar la nature même île tes pièces on ’ peut aisément
' It e*t remarquable que rou* un tel amtèine politique de finances, l'hiatoire nous Prb- encore de faux monnaveuni chinois à Bantaru. V oyes : Oost.-lnd. rerse onder den sdimntei Wvbrsudt ' au Wwnr)ik, p. 50, dans: Beÿim c* t'uorlgamg drr O. 1. C. Vol. 1
* Cf. Radie» : Ifutnry of Jura. Vol IT. p. 236, et après lui, Mr. P. P. Roorda van Evsin<m. dan» son ouvrage cité, I1I« Bock. 1« DI. .\m»t. 1 k 4L. 8*». paie- 478 dit, qu’en 1582 de 1ère javanaise ( — 1656!) le» pièces eu cuivre (pitjis) out été introduite». M. J. lla^eman , Ilund/ruhmg M dr kmmtt r an Jura. 1* 1)1. Batavia 1852 8c. p, 114.dll: les première* immufti*'* en cuivre furent introduites en Java eu 1560 à Han tam par les t'hiuot».
comprendre , qu’aucune ne se sera conservée ; aussi nous n'en avons trouvé dans aucune collection, mais ce qui paraîtra singulier, c’est qu'aucun des nombreux ouvrages numiamntiques chinois et japonais , autant que je anche , n’en fasse mention.
La première monnaie vraiment javauaise de cette époque est une imitation du type chinois, elle est en cuivre jaune, mais un peu plus grande que le tsien ordinaire avec un trou hexagone et avec une inscription en langue javanaise écrite en anciens caractères. La première publication de cette pièce, que je connais, se trouve dans un ouvrage japonais sur la numismatique, publié en 1785 '. L’auteur, en donnant un dessin exact de cette pièce, a laquelle il joint la suivante, ne pouvait rien eu dire que ce qu’il avait appris des Hollandais, qni n’en savaient eux-mêmes jais grand chose. Il les nomme «■*, dont l’inscription est en caractères des peuples méridionaux et dit: „de ce zen il y a deux espèces, une grande et une petite; la grande a un diamètre de 1 soun et pèse 2 zen; la petite a un diamètre de 8 bout! (mon), et pèse 9 boun (mon). Le bord du trou est hexagone L’écriture nous est inconnue, mais semble appartenir n l’érriture de Malacea. Ordinairement on les nomme, mais à tort, zen de l’Arabie.”
Ensuite les savants Anglais, Rallies et Crnwfurd, ont publié la même pièce en expliquant la légende et en déterminant la date. Le premier, pro- 1 >ablement d'après l’autorité de son guide javanais, le Kiahi Adipnti de l)<?malt, dit p. 01: „Ia monnaie avec la date 14S9 porte la légende javauaise de Rangéran Rata», le titre, par lequel un prince de Bantam, qui régna en cette année, est reconnu par les Javanais. ” Crawfurd en lisant 1a légende de la même manière, l’attribue, sans doute aussi sur l'autorité de quelque savant javanais, à Pangéran Sabrang Ler, prince qni régna à Düiuak au commencement du seizième siècle, M. Hagcmau, qui, entraitaut l’histoire, la géographie, l’histoire fies réligions, tout avec une extrême légèreté , semble
1 Le X°. 475 ou 478 du Catalogue de M. Hoffmann.
ignorer l'existence «le In critique, nuit 11. p. 111 l'autorité «le C'rawfurd. Pour moi, je crois pour le moment «pt'il est ù peu près impossible de choisir entre les «leux autorités citées, ou plutôt de déterminer au juste le prince et l'époque «le cette pitre. Pour le prince de Dfmuk il y a la grave difficulté, que sou règne u été fort court, ù peu près de deux ans, selon Radies de 140U — 1412 ère juv. ou 14*3 — 14 >0 ère chr. II. p. 130, ou de 1405 — 1457 (1521) — 1531) p. 230. Le» variétés, quoique de peu d’importance, qu'on voit dans «tes pièces, semblent au contraire indiquer une longue époque ou «le* émissions bien fréquentes. La date «lonnée par Kufflcs, «le 14*1), à ce qu’il purait «le l’ère javanaise, ou environ 15(13 de Père chrétienne, nous porterait nu règne du prince «le Uantaui , nommé Pangérau Mmtlana Mohammed , «pii fut le troisième prince mUKulmuu de ce |wy» et ayant succédé sou père l’angéran Moulanu Jousouf environ l’an 15(12, fut tué en .loin 1511(1 1 * dan* le siège du Palémlmiig en l’ile «le Sumatra. Cependant on pourrait objecter à cette détermination «leux ou trois difficultés , la première «pie le titre «le Pangérau Katou n’est pas mentionné dans l'histoire de «es rois de Hautain 3 , mais cela est applicable à tous les princes de Java ù cette épo«{ue, car noua n'eu connaissons aucun qui ait été désigné spécialement [air cc titre, lst seconde que ni les premiers voyageurs hollandais, qui visitèrent Hautain, ni aucun auteur anrieu européen n'ait mentionné cette pièce , mais l'émission de lu mauvaise monnaie chinoise, dont nous avons |iarlé, a dû nécessairement, comme cela arrive toujours, faire disparaître la bonne monnaie. La troisième aérait , que la forme «lu premier nom est plutôt javanaise, que celle de la langue de
1 Plusieurs auteurs donnent la date de 1591. «nais j'ai trouvé dans les journaux non imprimés des premiers navigateurs Hollandais, qu’arrivant te 211 Juin pré» de
Hautain, ils apprirent que le rui avait été tué cinq jours auparavant par un eoup de canon au siège de Palècubaug. t'est donc pour la chronologie de Bautaoi uni' date assex certaine.
• Corn, de Bruia, 1. c. pasp Itsa cite deux fois le titre de Pangérau Ratuu , comme le nom de deux hiles du roi de ltënïak-
Sounda < , eu usage à Bantom , niais il se peut fort bien qu'alors déjà l’usage du Javanais, comme langue plus cultivée, ait été appliqué à une légende monétaire.
Malgré toutes ces objections, nous croyons devoir attribuer cette pièce, aussi à cause de sa parenté avec la suivante, à Hantant, mais ne connaissant pas les raisons de la dote, rapportée par Rafflcs, nous ne pouvons que l'adopter comme possible. I.n légende même ne donne aucun indice; l’angéran Ratou, Seigneur Roi, sont dent titres, comme il y en a eu tant et comme il y en a encore à Java , qui varient de valeur à cause de leur signification assez vague , comme d’ordinaire les titres en Orient. Cependant le titre de Pangéran , (celui qu’on sert) , plus tard simple titre des fils et petit-fils aînés de l'empereur, semble avoir été en usage chez les premiers rois de Bnntam, qui nvant le Sultan Abou’l Mofakhir semblent tous s'être contentés de ce titre. Le raton, un des plus anciens noms de dignité dans l’archipel indien et qui semble remonter dans son origine au pouvoir suprême attribué au chef de famille, signifie ordinairement roi, ou reine. Je n’oserais affirmer, que c’est par humilité, comme on dit des premiers califes, que tout nom propre a été omis sur cette pièce et la suivante, mais cette omission rend jusqu’à présent l’attribution de ces pièces toujours un |x*u incertaine.
Mr. J. S. van Coevorden a acquis à Java une pièce unique en argent , dont je dois dire quelques mots. Ayant eu l’occasion d'examiner cette pièce à mon aise, je dois exprimer ma conviction quelle est fausse et d’une invention et fabrique toute moderne. Elle a le trou hexagone et les bords comme les pièces précédentes , dont elle imite le type ; son poids est de 35,50 grammes. Son aspect trahit de suite un art de couler beaucoup moins expérimenté que celui du fabricateur des pièces en
* Dana ie Sederd . , Mulet te h m SoetufatcJk ff'oordenfork de Mr. de Wilde. Àuiut. 1841, et dans le Dictionnaire javanais de Mr. (Serickeon trouve la Tortue suutidauaiae: oij ci Vi \ Ptntÿ-
crnmj, niais M. Jon. Kiçir, dans son Dict. aoundaiiais ( Ferhand . ms htf Balar. (rem. 1)1. XXIX. Batavia 18Ü2) a la mémo forme quVn Javanais Pomytran.
enivre, le fond entre le* lettres étant moins uni et pins granulé, tandis i|ue les lettres, pour leur donner le traueliunt et la distinetion nette, ont été taillées après coup, ou ajustées par In gravure. Mai* c'est surtout l’inscription qui trahit le faussaire. On a suivi comme modèle la pièce précédente en cuivre , mais le faiseur n'a i»ns compris et par conséquence n'a pas pu distinguer les caractères et il a imité un exemplaire de la pièce précédente mal conservé.
Ainsi le deuxième (n) et le quatrième caractère (ti) sont ici exac-
tement semblables, et tous deux dittèrenl fort peu du premier (ta) et du septième (n); le cinquième a une forme trop raide et anguleuse et se trouve lié au signe suivant. Il est clair que la légende doit exprimer le même titre que la précédente: «j «| et n in mj Pangéran
Katou, mais ici il n’y a que Pnnyrran lia, suivi de deux figures, qui ne sont pas des lettres et qu’on ne peut expliquer, qu'en supposant que le graveur imitait un exemplaire en cuivre où le dernier caractère evj
tvn , comme il arrive souvent , était assez effacé et qu'il s taché de rendre par des traits, qui n'ayant aucune valeur, prouvent la fausseté de son travail. Il ne serait pas étonnant, que ce faussaire fasse plus de dupes parmi les amateurs.
En louchant ici à l’histoire d’un des état* jadis célèbres de l'Orient, nous devons de suite remarquer, qu'il est inconcevable combien uou seulement toute l’antiquité de l’Archi|K-l indien , mais aussi l'histoire de ccs étals relativement modernes sont encore pleines d’obscurité. Jusqu'à présent, on n beaucoup écrit sur l'histoire des Européens aux Indes, mais il n’y a aucun étal dans l'Archipel italien, dont l'histoire soit déjà traitée il’uitc manière un peu satisfnisaute. Jusqu’ici on s’est peu occupé des ouvrages historiques écrits dans les langues îles pays et l’étude des autres monuments commence a peine. Ce n'est que de quelques états que nous rmmaissoiik les chroniques, qui arides et peu satisfaisantes qu’elles sont pour la phqNirt , )siurraieut au moins nous fournir des jalons dans les noms et
les dates, si elles n étaient encore souvent corrompues par quelque intérêt ou par l'ignorance et la négligence des copistes. Les auteurs européens qui ont pu aborder ces sources, laissent souvent beaucoup à désirer, soit par leur manque de connaissance, soit par défaut de critique. Les relations si importantes des Européens, témoins des événétnents, sont, souvent de la plus haute importance, mais il faut savoir les trouver et encore leur témoignage est trop souvent incohérent, ou bien rempli de difficultés. Kn vérité, nous avons encore trop peu d’auteurs parmi le grand nombre de ceux, qui daus les siècles passés se sont occupés de l’histoire de l'Archipel, qui ont reconnu la valeur des sources indigènes et l’importance «le l'étude historique de ces états et contrées. Si l'exemple donné |«ir Mursden et Enfiles n’excite pas plus d'émulation, il est. à craindre que dans peu de temps l'histoire ancienne et intérieure de l’Archipel indien ne soit perdue jour toujours, car le progrès envahissant des Européens tue chez les indigènes l’intérêt et l'étude de leur propre histoire. Ainsi l’histoire du pays le plus proche du centre du pouvoir hollandais à Java, «pii en luttant continuellement contre son envahisseur étranger a fini par succomW, l’histoire du royaume île Hantant, est encore bien obscure en plusieurs parties et pleine de difficultés. Nous ue pouvons nous occuper ici que des noms des rois , qui forment la dynastie de Bantani et des dates de leur règne. Pour le quinzième et seizième siècle c’est , hors de* notices souvent détaillées , tuais très fautives dans les noms de Corn, de Bruit) , dans ses Voyages par la Moscovie, la Perse et les Indes, Amst. 1714, in-f». pag. 382 suiv., surtout l'important ouvrage de François Valentyn ' , qui nous donne des renseignements souvent fort étendus et en partie puisés à la source, mais mêlés d'erreurs singulières. Plus tard ce furent entre autres Mrs. P. P. lloorda van Eysiuga et J. llugcman qui tâchèrent de donner un court aperçu de l’histoire de Bantani *.
i Dans la première partie du IV» Volume de «on grand outrage: CW- m Aïrsat- Ooêtinttieh. Amst. 1720. in-fo.
1 I.B premier dans son ouvrago: IJmmMhjH der ln*d - es roliruktuule ras N, /. 111s Buek,
Im difficulté île déterminer un titre aimer, vague »e présente encore à lu pièce suivante, qui plus petite, porte une légende javanaise écrite en caractères arabes, ou dans l'écriture nommée jnyon. Ce» pièces sont île. cuivre jaune nu plus ou moins rouge avec un trou hexagone. Im légende porte gl jît t Pangéran raton ing Hantan, le Pangérati ratou à
Hantan. C’est donc la même légende avec la détermination du pays. Le nom Banian , ou plutôt BanUn cnst'oj ' • l -(é exprimé par les Portugais d’après leur prononciation peu exacte par Bautain et celte forme vicieuse adoptée par les Hollandais et Anglais est devenue la forme usitée chez les peuples d’Europe 1 . Ce nom, comme ailleurs, est le nom de la capitale et du royaume. A sa mort le prince Moulaua Mohammed laissa un tils de six mois, qui étant reconnu roi vint sous la tutelle d’un gouverneur, qui porta le titre de Pangéran ou bien en lüls le nom de Pangéran ary» Knnu ou Haxa (?) di inanggaln. ("est probablement re gouverneur ou plutôt le jeune roi liii-mêinr qui est désigné par la légende de notre monnaie. Le titre de Pangéran Ratou se trouve quelquefois dans le mémoire de M. .1. Camplmis sur la fondation de Hatavin , et il semble indiquer le jeune roi ou prirn-e héréditaire, taudis «pie son tuteur ou le gouverneur est nommé Pangéran Géilé L’inHuence «le ce gouverneur, uiusiihuau fanatique, a peut-être fuit adopter le caractère arabe au lieu du caractère javanais dans la légende monétaire. Cc|iciidant, si le titre indique le jeune roi, il est singulier que le titre de Sultan, qu’il porte à ce qu'il parait
2 e DI. Am»t. 1811. p. 904 suit. Le second (Uni «on: Haudlriding tôt de h-uni* ram Jura. l>t. I. Buta* ia, 1852. 8« p. 03, 70, 110, 120. 151 203. La liste eut corrigée dans le Tijdu'hn/t roor lad. taal - , la mi- en r otkenknnde. DI. IX. Batavia, 1800. pag. 80.
' Cependant Vincent le Blanc, dans se» Voyage». Paria, 1010. V. 1* partie, pag. UN f écrit Hantan.
‘ Cf. Valentijn. Cl. IV*. I. pag. 451, 150. — Comme en 10K5 duns le Voyage de Nie. de (iraatf, pag 101 . le titre de flanfftramg Raton désignait encore en 1767 à Bantam le prince héréditaire et successeur futur dans le règne. Cf. J. S. Stavorinus, Reisn ran Xeehtnd naar Batavia eu. in 1768. 1« DI. Leyden , 170*1. 8®. pag. 181. — Bÿdrage* tôt de tant-, (and- en totienk. ran X /. Nieuwe rolgr. I« DI. Amst. 1858. pag. 389.
le premier ilaiw cet(e dynastie , n’est |«i« exprimé sur sa monnaie, ou bien «pion ne commit pas de monnaie avec le nom et le titre qu’il porta plus tard de Sultan Alxm’l Mofakliir Mohammed (ou Mahmoud?) Abd’ol- Kailir. On trouve de cette pièce un nombre de variétés, qui semblent prouver une assez fréquente émission. 11 y a raison de s’étonner, qu’aucun de nos anciens auteurs ne l’ait décrite; peut-être Valentyn l’a connue, il parle au moins d’une monnaie avec le nom de Bantam, mais sans la décrire Le premier je crois qui l’a publiée, en ajoutant à un bon dessin lu lecture exacte île la légende , est notre célèbre Adrien ilclnnd ’ , mais il semble qu’elle n’a pas été remarquée, car je ne l'ai vu citée nulle purt. Il est à regretter que Reland nomme Cette pièce Pitti , mais qu’il n’ait rien dit du prince, à qui cette monnaie appartient. Peut-être que déjà Roland, si actif et exact dans ces recherches , n’ait pu découvrir rien de certain sur l’époque de cette pièce. Après Roland , notre pièce a été publiée au Japon en 1730 5 et en 1798 *.
Qunnt à In pièce suivante il y a trop de particularités dans la manière dont je l’ai acquise, pour qu’elle puisse être passée en silence. En examinant en 1850 les ouvrages numismatique* du Musée de M. de Sicliolil à Leiilc, j’y trouvai non seulement, les deux pièces meutionuées, mais encore une autre, qu'aucun auteur européen n’avait décrite et que je reconnus de suite pur son type et sa légende comme une monnaie de Bantam. lés auteurs japonais ne donnent pas beaucoup de lumière. Un d’eux, selon M. Hoffmann, dit: „la légende inconnue; lettres de Marêka
1 11. Vol. IV. I. psi;. 356 il dit quo 10 pitjia de Bantam font un sou et que cVat la seule monnaie do cuivre k Batavia. Ensuite il mentionne à Java une espèce de pitjis, de plomb et d'étain, dont 50 enfilés à une tige de paille, ont la valeur de* deux sous.
1 Cf. Adrisni Relandi, IHttcrt. mucpllan., pars tertia. Traj. ad Kh. 1706. pag. 92 et la planche eu face do la page 118.
* Dans le N*. 473 du catalogue de M. Hoffmann, pag. 7 recto, fig. N # . 9, oîi l’auteur dit: „ monnaie de cuivre d’un pars étranger.” On nomme l’écriture lara louta , écriture cursive étrangère.
4 Cf. Chaudoir. 1. c. pl. LIX. N*. 24, et pag. 79.
(ou Maràca = Malaka) , selon d’autres coulée en C'ambodja.” L’autre qui joint au dessin de cette pièce la figure d’une roupie de Schah Aluni , frappée à Eta «va , dit: „ monnaie de ettirre. Elle a huit Ixmn (mon) de diamètre, pèse huit boun (mon), le trou est hexagone et entoure de caractères , l’écriture est de Malaka. Les Hollandais, qui connaissent l’écriture de Malaka, lisent ainsi : „Order van Koning («cor» irru pa'n ko oenCngi). Order signifie en chinois Ming-ling , van est Dr Ai, Ajf , koning est i rang. Le signe inférieur (i) se rapporte nu poids (est un chiffre). 11 y a deux espèces de ce sèn , une d'argent , une de cuivre, les sèn mentionnés «le cuivre et d’argent sont «les sèn de l’empire de Ma-rôca (Malaka). Ma-rùca est un |xiys au midi de Siam , appartenant à Ca-Wthia (le Camhodja); on peut à présent les avoir facilement |«ir le commerce des Hollandais au Japon.” Ce qui étonne le plus dans ce spécimen d'érudition numismatique japonaise, ce n’est pas la crédulité, avec laquelle l’auteur a adopté le conte singulier de quelque marchand hollnndais sur la légende, mais surtout qu’il a pu combiner ensemble deux pièces si différentes de métal, de type et «l’origine. En envoyant des dessins à Java j'ai prié mes amis «le faire partout des recherches pour retrouver cette pièce curieuse, mais en vain. Deux résidents «le Bautain même. Messieurs D. A. Buin et G. A. E. Wiggers ont eu l’obligeance de faire partout des recherches, mais sans aucun résultat. Je priai plusieurs Hollandais, qui étaient en relation intime avec les fonctionnaires japonais, «le tacher d’en retrouver un exemplaire au Japon, mais ex» efforts furent ■le même inutiles. Je désespérais depuis longtemps de jamais rencontrer cette rareté , lorsqu'en visitant en Août 1S60 le musée numismatique royal de Dresde , M. Lossnitzer eût l'obligeance de me permettre d'examiner un grand nombre «le monnaies orieutales inconnues et pas décrites dans la monographie de M. Krehl et quelle fut ma surprise en y trouvant un nombre d’exemplaires de notre monnaie. Par un échange je pus même en acquérir plusieurs. La pièce est en étain, et je ne mis si c'est par erreur que le numismate japonais l’a nommée monnaie de cuivre, ou s’il y en a aussi existé dans ce métal. La légende est fort simple !l le Sultan
rltou’l Ma ait, mais ne semble pas sans difficulté. Dans la liste des Sultans de Hautain il y en a deux de ce nom, celui qui porte les titîes: Sulthan Abou'l Ma’âli Ahmed Kahmat-ollah et qui régna d’environ 1681 à 1684, soit qu’il mourut 1 , ou bien qu’il cédât le règne à sou fils, et le Sultan Abou’l Mn’nli Mohammed Wussin kismen, ou Wassia halamin (?), qui régna de 1750 à 1758. En considérant la bonne conservation de ces monnaies d’étain, ou serait incliné à les attribuer au dernier prince, mais la forme semblable au type de la précédente monnaie et la différence avec les suivantes nous oblige de les attribuer au premier Sultan de ce nom. Le seul , •pii d’après les ouvrages japonais, ait publié cette pièce en Europe, est M. le llarou de Chaudoir, mais il n'en a rien pu dire. Comme cette pièce est plus ou moins bien dessinée dans les ouvrages japonais, M. de Chaudoir l’a même donnée deux fois, sans avoir reconnu de suite la même pièce. 1 Quoiqu'il soit assez probable que les Sultans suivants de Iiantam aient fait fabriquer des monnaies, nous n’en connaissons jusqu'à présent que de deux rois, qui prouvent assez l'état de décadence de cet empire. Ce sont de petites pièces en étain ou en plomb qui portent à peu près la même légende, mais avec date différente. La première (Kirte : Jw mi*i Âi~ Pidjis de lianlam Fan 1146 (1788 — 1734). Cette date répond an règne du Sultan Aliou’l Fatah .Mohammed Sifali Zeinol ’arifin, qui régna de 1781 jusqu’à 174S. Une nuire avec la même légende porte la date de 1147 (1734 — 1785). L’autre d'un type un peu plus élégant porte la légende suivante m«i âs» Jih Devant, le premier mot il y a quelques let-
tres, qui sur tous les exemplaires, que j’ai pu examiner, sont peu dis-
tinctes; il y a
le
tS-o
.Je crois qu’il faut lire marque , «//se , donc : mar-
que de pilji » de llanlam , Fan 1181 (1767 — 1768). Sur ces pièces le nom • le la monnaie a bien distinctement un ^ dans la dernière syllabe, qui
1 Valontijii 1. c. IV. 1 p. 216 en mentiunnsnt par erreur deux rois du nom d’Abou'I Mafaehir, dit qu'Abou'i Maali fut tué dans le siège de Palèmbang.
* Cf. 1. c. pl. L X" 5, et pl. LIX. N" 25, daus le texte, pag. 70, il y s quelques fautes dana les numéros de renvoi.
manque Han» la pièce précédente. M. Rigg, prononce le ci à la limnière anglaise, écrit dana non Dictionnaire Soundanais p. 374 piciin. la forme javanaise est uouj . pitjix , en Malai jX? pitu. La date appartient pro- Imblcmcnt an Roi Alton ’l Xnsr Mohammed ’ftrif zeinol-Achiqîn , qui relou M. Friedcrich 1 régna de l’an 1100 — 1 182 de l’Hég. (1747 — 17(M). U’uprès une autre table chronologique, qui semble assez exacte, il régna de 1753 jusqu’en 1777. 1 L'omission de tout nom et titre de prince sur ces pièces est un signe bien frappant de l’état de dé|tendnnce, dans lequel ie royaume de Bantam était touillé de plus en plus sous la compagnie hollandaise depuis le traité de l'an l(is4 et surtout depuis 1751, lorsque Bantam devient un fief de lu compagnie et qui devait finir avec sa ruine complète au commencement île notre siècle.
l u autre petit état, qui fhirissait jadis sur une partie de la côte scptrionale de Java, nommé ordinairement Cherilion, proprement uj o en i ui j s Tjiriitm, en carnctères malais nous offre encore quelques rares
monuments numismatiques. Cet état, qui porte le même nom avec sa capitale, doit selon la tradition son origine à la propagation de l’Islamisme. On dit que la ville capitale fut fondée environ l’an 14>8 (selon d’autres en 1405 ou 1405) jtar un des plus célébrés apôtres de l’Islam à Java, le cheikh Ibn’ol-Moulana, nommé ordinairement d'après le lieu de sa sépulture, Sousouhounan (Jounong-djati , dont un des fils llassan-od-diu, est considéré comme le premier prince musulman de Bantam. l it de scs successeurs, le Pauémbahnn Giri laya divisa son état entre ses fils, le Kailja Chema-od-din , avec le titre de .'Sultan S" pou h (l’aîné), le Rndja Kamar
1 M Friedcrich donne d’aprèa un de» manuscrit* de la Société do Batavin «on nom et titre met curieux: jA iSI *jI
Cf. Vrrknndd. Bai. Qrm, Dl XXV. Bataua, 1M53. p. 14, 10. Aillcum p. 21 on trouve /ti tf-uddi*.
* Cf. Hjdrayen toi de fiai- fond, ?» roikrnk. rai N. I Nteuwo Vol^rerkiS I* DI. A mat 1K5H pog. 880. C"«t donc le roi, dont perle Stavorinua, quand il visita la cour de Biititum en 1789. Cf. Hein r*in Zrehind muar Vataria, 1 DI., Leijden, 171&H, paj», 85 suiv.
* Cf. Kciand, But. .Y/, de Itmjttt* <a **/. oiimi, p. 9 t.
od-din, avec le titre de Sultan Anom (le cadet) et le troisième, qui reçut le titre de Pangéran Adipati-Toupati. Depuis le milieu du 17* siècle cet état fut successivement sous le gouvernement d’un , de deux , trois ou même de quatre princes, surtout avec les titres de Sultan Sëpouh , Anoni , Pangéran Adipati Tjirébon et Panëmbahan TjirSbon, dont l'aîné ou Sultan Sëpouh porta toujours un caractère religieux , qui lui donna une certaine supériorité sur les autres princes de Java. En 1082 cet état vint sous la protection ou la tutelle de la compagnie des Indes, qui par des traités successifs s'empara de plus en plus de sou territoire, jusqu'à ce que cette dynastie de Sultans se soit transformée entièrement en pensionnaires ou en préfets du gouvernement hollandais. 1
Cet état a eu au moins une petite monnaie d'échange , qui comme on voit dans les monnaies de Rantam et ailleurs par sa valeur minime a dû satisfaire au besoin de moyen d’échange pour les plus petits objets journaliers du commerce. Nous ignorons, quand on a commencé à fabriquer ces pièces, mois la compagnie hollandaise tacha déjà vers la fin du 17 e siècle d’en limiter l’émission. Dans le contrat du 8 Sept. 1688 entre la compagnie et les trois princes de Cberibon on stipula, pour prévenir toute coutrefaction et fraude dans la fabrication des pitjis, que cette tache serait confiée à deux chefs indigènes , l'un pour le Sultan Stfpouh , l’autre pour le Sultan Anoni, qu’ils n’auraient chacun que deux feux, que les coins seraient égaux et porteraient l’un les caractères du Sultan Sêpouh , l’autre ceux du Sultan Anom et que le poids d'un kati deux tahils aurait la valeur d’un quart de risdaler. * Depuis que la petite monnnic en cuivre (duiten) de la compagnie fut mise en cours dans scs possessions, on tacha de remplacer par elle cette petite monnaie indigène. Dans un décret du 13 Nov. 1733 le gouverneur et le conseil des Indes ordonnèrent de mettre la monnaie
1 Compare* pour l'iiiftoire encore sus* confuse de cet état Valentjjn , O. en A". 0**1- Indie. Vol. IV. partie 1 p. 15 aq. 68 aq. 98. Boorda van Byainga, Handhoek III Boek, II Di. p. 451 Bq. Hagoman, Handlciding I. p. 62 , 75, 161, 215 , 226. Tyd i. coor but. taol-, Inné- en colkenkvndc. Dl. IX. Batavia, 1866 p. 338.
* Cf. Ketecher en van der Chÿs U. p. 154.
en cuivre île la Compagnie en circulation dans les contrées du Préanger et s’il était possible , à Cheribon , dût on même y persuader les princes par quelques douceurs. 1 Mais quoique le profit ne bit pas grand, l’usage commode fit probablement prévaloir les pitjis à Cheribon. Les princes do cet état affermèrent au capitaine des Chinois le 1 Janvier 1710, et plus tanl par contrat du 2 Avril 1715, 29 Avril 1720, 1 Sept. 1744 et 18 Janvier 1752 pour 200 risdalcrs par an la fabrication de cette monnaie. 1
Dans un rapport du résident P. C. Hasseloer, daté de Chéri (soi du 8 Janvier 1705 on lit que les pitjis étaient fabriquées d’un mélange de J d’étain et j de plomb. On les comptait d’nprès un réal imaginaire de 50 sous, divisé en quarts de 14 sous, et ceux-ci en 2 sous ou 100 pitjis, faisant 12 pitjis pour une et 25 pitjis pour deux dûtes. 1 * Un tel réal pesait 4 kati's ou 5 g. „C’est, dit il, une monnaie fort variable et changeant plus ou moins de valeur, faisant maintenant bien plus de cent pour cent d'agio”. ' Nous ne connaissons jusqu’à présent que deux espèces de pitjis de Cheribon. Elle* ressemblent en forme à celles de Hantam, ordinairement elles sont de 1a même grandeur, quelquefois plus petites, souvent encore plus minces et plus légères. Un des côtés est blanc , l'autre porte la légende circulaire, qui cependant, soit par la mauvaise fabrication , soit par l’oxide du métal, est le plus souvent devenu tout à fait invisible. Cette légende , le nom cheribon, marque l’influence européenne , ou plutôt l’état de dépendance de ce petit royaume. Quelquefois on voit une petite marque entre la dernière et première lettre du nom , mais qui est si peu distincte , que nous ne pouvons en deviner la signification. Comme elles ne portent pas de date, il est impossible de définir l’époque de leur fabrication, qui
1 Archives de la compagnie.
* Cf. Netscher et van der Chÿs 11. p. 155.
' Valenliju I. c. IV. 1. p. 16 parle de piti», dont 10 font un sou, ce qui semble indiquer leu pièces en cuivre chinoises ou japonaises.
4 Archives de la Comp. Brieven van Batavia, 1766, S 4 DI. p. 1033 sqq.et Vrrkamdd BaU ir. Ge a. IV* DI. p. 453. TijtU. coor lad. Itmi-, Umd- en rolkcmM. IX* DI. Batavia, 1860, p. 343.
a dû être probablement dans le siècle passé ou au commencement d« notre siècle. L'autre espèce, devenu plus rare encore, a la particularité bien remarquable, qu’elle porte tuic légende purement chinoise, un exemple nouveau non seulement de l’attachement à sa nationalité chez ce peuple remarquable, mais aussi de l’arrogance d'étrangers, qui admis comme marchands et colons, ont pu parvenir, probablement pas sans l’autorisation du prince javanais, à imiter la monnaie courante du pays avec une inscription purement chinoise. Cependant les exemplaires de ces pièces, dont un petit nombre est connu , ne sont pas tout à fait clairs et. certains dans la légende. Les caractères sont formés, à ce qu’il parait, par des Chinois peu versés dans le bon usage des caractères de leur langue et semblent appartenir à différent» genres d’écriture. Ensuite les pièces sont en général mal conservées. L)ans la première pièce les deux caractères d’en haut et d’en lias semblent exprimer & n Sx- tan (Sultan 1 ) , mais les deux caractères à droite et à gauche sont obscures. Mr. de Grijs n’a pu parvenir à le* expliquer *, et Mr. M. von Faber consulté par Mrs Netacher et van Hcr Ohijs, semble aussi n’avoir pu deviner la signification. Il lit ju bav et pense que c’est la partie d’un dicton de Confucius, ce qui joint au titre ne donnerait aucun sens. Il me semble certain que ces deux caractères expriment le complément du titre de Sultan, soit Sëpouh, ou quelque autre mot.
L’autre pièce semble prêter une explication plus facile. Je pense qu’il faut lire les caractères ainsi;
ï EH
Pmuj /an /tin// pan monnaie de prospérité du Pangéran.
Une troisième pièce, dans la collection «le Mr. van Coevorden, porte
1 Le titre do Sultan est exprimé souvent par ci*® deux caractères dans le petit mata iti intéressant ouvrage The China mon abrond , an acrunni of tJhr Malayan Arekipefan» , by On^-tao-hae , translatai by W. H. Medhurat.
* Cf. Tijdt. noar Ind. tan!- land- en voikenk. Dl. V. Batavia. 18ÎH> p. 48H.
avec la date 1701 quelque* caractères, qui semblent cliiuois, mai» qui sont trop peu distincts pour permettre une explication suffisante.
Plusieurs auteurs parlent de pitjis en plomb , qui étaient en cours sur lu côte septentrionale de la partie orientale de Java à raison de '■>00(1 pour un real rond espagnol (= (i l sous). D’après cette valeur elles semblent avoir différé de ailles de Cheribon, mais comme elles ne sont décrites nulle part et que je ne les ai jamais rencontrées , je n’eu puis rien dire. 1
J’ai reçu du cabinet impérial de médailles à Vienne l’empreinte d’une pièce, qui malheureusement n’est. |ias très distincte, mais qui semble appartenir à Java. Plie a la forme des piljis avec une légende javanaise. Sur la seule empreinte, que je possède, je crois (snivoir distinguer les lettres... para, ce qui pourrait faire penser à Djapara kuti\, mais je n’ai pu trouver aucune mention de monnaies fabriquas dans cette ville Ou pourrait peut-être rapporter aux monnaies des indigènes des pièces qui n’eu ont qu’une marque bien simple et dont j’ui (rarlé ailleurs. * Ce sont le plus souvent des morceaux de piastres espagnols, quelquefois île* florin» de la république et du royaume néerlandais, de» risdalers de la république et de Marie Thérèse d’Autriche et même dta pièce* d’or de dix florins néerlandais, qui ont une incuse en lettres arabes avec le nom _*y- Souméiiap ou Soiimëiiëb, le nom d’un petit état dan» l’ile
de Madoura près de Java. Quelquefois une autre incuse contient eu chiffres arabes n-», ce qui se rapporte peut-être à l’année IJ.J5 11. (— 1819/20) , époque où selon la tradition le Sultan de Soumënap Pakou N lit* Ningrat fit marquer la monnaie d’argent à cause de* pièces fausses, qui étaient en cours. Il semble que cet usage de marquer les pièce* a porté quelque profit aux princes de Sourufnap. Une pièce avec cette marque sc trouve déjà dans un ouvrage numismatique japonais 1 et Mr. van Coe-
» Cf. Verktuul. Batûx. Or*. IV, vol. p. 421, 454.
» De maatem der Pnyeltehe* rotor de* 0. I. archipel. A mût. 1H52. p. 10H.
* Sei-yA Ben bou (N* 4*5 eatalagi lihr. et Mu. Japomc. «si. J. Hultmsna. OMeclta* Met writmici du Prince de Tamàa. FoL 52.)
vorden possède un florin de l’an 1842 , qui porte encore cette contremarque. Sur une pièce on trouve une incuse en caractères arabes, que Mrs. Netscher et van der Chijs ont lu balandjar (N° 178 peg. 159), ce qui répondrait selon eux au mot malais bïlandja. Comme ce changement de forme me parait fort douteux , je pense qu’on devrait lire i> Bandjar , ou j&j ju à Bandjar, ce qui rapporterait la contremarque à l’île de Bornéo, où ces pièces carrées de piastres se rencontrent souvent. Sur d’autres on trouve la contremarque en chiftrea européens de 100, 200, 300, 500, 800, 1000 etc., dont la signification n’est, pas très claire. En comparant le poids on pourrait savoir si ces chiffres indiquent un poids, car on se sert Bouvent de ces pièces pour peser l’or et les diamants, ou s’ils expriment la valeur par le nombre de pitis ou d’autre petite monnaie.
SUMATRA
C’est à peine, si quelques faibles lueurs commencent à éclaircir l'obscurité, qui règne sur l’histoire ancienne de cette belle île. Sans doute déjà importante par sa position et son commerce dans l’antiquité, étroitement liée avec la Chersonèsc d'or des anciens, ou bien le pays d’or et d’argent de Ptolémée, visitée pendant un long cours de siècles par les navigateurs marchands et colonistes et les pélérins bouddhiques de l’Inde et de la Chine, plus tard fréquentée par les marchands des ports de la Perse et de l’Inde, par les apôtres de la foi musulmane, c’est à peine si dans le cours des siècles nous apprenons de temps à temps quelque peu de détails sur l’état de civilisation des différents peuples qui l'habitaient et des états qui s’y sont formés. Outre les restes nombreux de la civilisation hindoue dans les monuments encore peu explorés sur la côte occidentale et orientale, ce sont surtout les inscriptions de Pagar-rouyoung et de Batou ber&gong, déchiffrées par Mr. Friedcrich, qui nous ont révélé l’existence d’un grand et puissant empire bouddhique, qui occupait dans le milieu du VII e siècle la partie centrale de l’île nommée Prathaina-Yava-bhou , ou le pays d’orge antérieur, la Jabadiu, ou Yava-dvîpa de Ptolémée.
Main ces inscriptions , qui lions attestent une civilisation hindoue Ma avancée, la religion de Hnuddha inclue ave»- le culte des oui res dieux , sont non seulement des fragments encore trop isolés pour éclaircir l'obscurité qui règne ici pétulant des siècles, elles ne semlilent aussi contenir aucune indication sur les relations commerciales et l'état monétaire à cette époque. Les notices éparses chez les auteurs orientaux dans les siècles suivants n'ont pu nous fournir une exposition tissez claire de l’élut de cette grande île. la- célèbre voyageur véllétien. Marco Polo, est le premier, tpii ù sou retour de In Chine aux Indes environ l'an laissant cinq mois à Sa ma ru sur la côte orientale, nous parle de huit royaumes dans l’ile qu'il nomme -lava la menor, dont il iiomnie six pur des noms, qui sont eu jairtie encore assez reconnaissables. 1 Qmiiqn’il |iurlc des riches pnxluetiolis de cette île, îles marchands umsulimius, qui fréquentent la côte du ro.viiuine Ferlech {j-f l’frlak chez les Malais) et qu'il donne beaneoup de détails intéressants sur les principaux royaumes de cette île, il ne dit rien des moyens d'échange. Ce n'est qu'en purhmt ries îles de tMirdan ou Sondur et (.'onilur qu"il mentionne à une distance de cinq cents milles an sud-est une province ap|iellér Locliac et „de reste reigne vont toutes les |x>rcelaiuea que s'espeueut eu toutes provences” (p. lUO),cequi indique le cours très repaudn dans ces contrées des couris, ou coquilles (eypraea moiieta) , dont l’ usage comme petite moimaie d'échange remonte déjà à une limite antiquité dans plusieurs |iarties rie l'Asie. D’après ces indicutions peu claires il n'eHt pas très certain s'il finit chercher ce pays de Locliac ou Locheac dans l'arehi|iel île Soulou , sur la eôte septentrionale rle liorneo ou ilans cette partie du Camlsige , que Caspar da Cru* nomme elivirou 1550 d’un nom assez semblable Loech. 1 Knvirmi un demi-siècle après Marco l’olo le célèbre cheikh moghrebin Ibii-Hatlemtha visita dco\
1 Editiuu de Farts, 1S24 iu-t" dans le Recueil de Vitrages et de Méandres, publié par la Société de Géographie. Tome l r pag. 191 suiv.
# Tract ado da China, p. JIO. dans !»• IV* volume du Prmjrim •«*« t/r fWmio Mr»Jr; Pim! ». l.iélio». lViW.
foi» cette île en 1345i(l et c'est le premier, je crois, qui donne quelque» détails sur les moyens d'échange. L’achat et la vente se font, dit il , chez les indigènes au moyen de morceaux d’étain (/>*» ffi) et de l'or chinois ( S — Jtx') mit if , et non fondu, 1 ce qui pourrait sembler sin-
gulier dans une contrée où le commerce avait fleuri depuis des siècles et où par l’introduction île l’Islam devait déjà régner un certain degré de civilisation, si l’on ne trouvait, encore de noa jours un état jxurc-il dans plusieurs parties de l’archipel indien. L’étain comme production de» contrées voisines est resté jusqu’à nos jour» un trait caractéristique de cette partie do monde et quoique l’auteur parle d’étain coupé en segment», il aura proliablement voulu indiquer les lingots ou pains d’étain , qui plus tard ont reçu ordinairement une forme plus commode. L’or natif non fondu peut indiquer tant les grains et nodules extraites des mines que la poudre d’or tirée des rivières et qui, dans la même forme, offre encore de no» jours un produit nssez considérable à Sumatra et ailleurs pour le commerce. Mais l’indication d’or chinois semble assez étrange. Les éditeur» n’indiquent ici aucune variante dans les manuscrits et nous pensions au premier abord qu’il faudrait lire pour (chinois) le mot i/i'-s--'
(pur). Cependant un passage de Marco Polo semble expliquer la phrase singulière. En parlant île la grande île de Java , il dit que les marchands de Zaitoun (Thsionen-tcheou-fou , plus tard le Cliincheo des Portugais) et de Manji (la Chine méridionale) en général en tirèrent et en tirent encore l’or en grande quantité. 1 L’usage de l’or dans cette partie de Sumatra pour le commerce de la Chine a donc pu faire naître l’expression d’or chinois dans le commerce. Que cependant l’usage des monnaies n’était pas inconnu dans In partie visitée par Ihn Bathouthn , nous est prouvé par ce qu’il raconte d’une fête à la cour du roi de la ville de Sonmouthra, où
• Texte dans le Jonm. Aàat. Févr. 1M7 p. 86, et édition de Paris. Vol. IV. p. 226.
1 Cbap. CLXIH. . K de reste ialc les mercaat de Zeiton e duu Manji ont ja moût grandisme trésor trait et traient encore tout l’or. 1 ’
selon l'usage en orient on jota parmi le public îles pièces il’or et d’argent (*»'; -s’j p. 229 Journ. As. édit, de Paris 1. c. p. 30S). D’après le
témoignage précédent nous devrons penser à des monnaies étrangères, mises en cours par le commerce. Les relations avec les porta de la Perse , de l’Arabie et de l’Inde, surtout avec les Sultans Putan de Dehly , y ont sans doute répandu les monnaies arabes et hindoues.
Chez les autres voyageurs, <pti ont visité ces parages, comme Oderic de Portenori, Jean de Marignola, John de Mandeville, Nicolo di Conti, Giovanni de Kmpoli, Odourdo Barhosa , Filippo Saasetti, Gosparo Ihillii, nous n’avons trouvé aucun détail remarquable aur les moyens d’échange de Sumatra. C’est seulement le voyageur italien Ludovic Vartomau, ou Varthema, ou liarthema, surnommé le Patricien Homain, qui dans son voyage par une g ramie partie de l’orient, jinssa environ l’an 1505 quelque temps à Pédir, un port dans la partie septentrionale de Pile sur le détroit de Malaka , qui nous donne quelques notices fort intéressantes sur cette partie de l’ile. Quoique sa narration ne semble pas manquer d'exagération , elle nous prouve letat florissant du commerce à cette époque. Dans un seul quartier de la ville il vil entre autres 500 changeurs de monnaies, parce que les foires célèbres de commerce y attiraient un nombre immense île marchands. Il assure que les habitants se servent de monnaies frappées d'or, d’argent et d'étain et il donne même la description des pièces d'or, qui portaient d’un coté la figure d’un démon, «le l’autre la figure d'une voiture traînée par des éléphants. Les pièces d’argent ont le même type: dix pièces d'argent vont sur une pièce d’or cl vingteinq pièces d'étain ' U y a quelque obscurité dans cette relation des métaux. L'argent était alors, à ce que je crois, comme plus tard, assez rare et recherché dans
' liant l'édition la plus ancienne, ijue j'ai pu consulter, dans le Primo Volume drtlr Stirignhemi et llaÿÿi rtf. In V met ut ap/rrruo ÿti kerrdt di LuainUmw Ginmti , l'anno \IDL % in-fV on lit à la p. ISO Chap. XVIII ainsi: „ le sue moneate aono oro, ar^euto & ato^no tutu* stampat? & la moneta d'oro ha da una fatvia un diarolo, & dallaltrm rV à modo d'un carro tirato da idephanti &. similnu-ute le monde d'aryen to À di sttij'uo. di quelle d'ar/ento ne tanno dieri al ducato, A di quelle di ata^no ne vanna vent ici uque.”
fin
l'archipel et le» pièce» il'or seiuhleut avoir en un poids peu élevé |»mr lu valeur d'échange avec le» pièce» d’argent , à inoin» que ce» dernières liaient été grande». Au contraire l’étain étant dan» ce» contrées le métal le plu» abondant , on a |»' inc à concevoir que 25 pièces d'étain équivalaient à une pièce d'or ou 1(1 pièce» d’argent, coiuuic les mot» du texte pourraient faire penser. Je crois donc que la dernière phrase est elliptique et qu'il faut rapporter la valeur de 25 pièce» d’étain a une pièce d’argent , ce «pii implique encore de» pièces d'étain d'un poids assez lourd. ’ Quant au type décrit |mr Varthema c'est au moins curieux que pnrmi le grand nombre de types de l’Inde connus il répond en grande partie seulement a la monnaie très-rare du roi Kadphiscs île la dynastie des lndo-Scythes ou de» Joueitclii’s, qui régna environ au commencement de l’ère chrétienne ; il n'y a que la différence que le rhar est traîné par des chevaux. 1 Isi distance des temps et des lieux est trop grande pour pouvoir penser à quelque transmission, mai» jusqu'à présent je ne connais aucune imitation du type si rare de Kadphiscs, qu'on puisse appliquer à la description de Varthema. Cependant si la pièce même est encore inconnue, le type décrit |>ar l’auteur italien a été gravé et. publié plus tard. Le* voyageurs du XV l r et XVI b siècle aimaient à répéter leurs prédécesseurs et à grossir leur» livres par ce qu’ils trouvaient de plus remarquable chez les auteurs gilus anciens et c’est comme copié de Varthema que je crois devoir expliquer ce qu’on trouve chez des auteurs plus modernes. Dans l'ouvrage:
' Il est curieux île comparer avec la notice de Varthema ce que le voyageur malais Abdallah raconte en 1888 en visitant Pahang sur la côte orientale de la presqu’ilr ma laie : „lï y a nu usage daua ce paya, qui me parait devoir être la source de beaucoup de difficultés, c'est celui qui est relatif au système monétaire Seixe tampang s masse ou gâteau d'étain servant de monnaie:, valent une piastre, sans pouvoir être fractionnés en trois soukou, un demi-soukou et un soukou (un quart y pag. 22 et p. 23 de la trad. de Jl. Ed Dulaurier. D'après ce qu'on lit pag. H, un tainpang de Pahang équivaudrait à 2-10 pitis de Trëngganou.
* L’f. la figure chex II. H. Wilson, Arwna an/iqua, l.nnd. 1811, 4 U , pl. X Xo 0. pag. 355. ,1. Prinsep, êàsay* an Indinn tsby. , Vol, I. Lond. 1858, pl. XXII. X- 1, p. 229, Chr. bassen, Imt. .UUrth. Il Bd. 2'- HWle. Bonn, 1S52. 8. 815.
ni
lln/iu mde cwr/g/mgl drr fJotl-Iad. f'omp. I Vol. 1046 in-4" «il trouve îi la tin du premier Voyage «lea Hollandais aux Indes, sur In planche eu face de la pag. 110. «pii représente le» monnaies courantes aux Indes en 1590, un dessin qui convient tout à fait avec le type décrit |mr Va rt hemu. \ celte figure de la planche se rapporte ce qu'on lit pag. 111, „ils ont (aux Indes) encore une monnaie, qu'ils appellent Pagode», dont on trouve deux ou trois espères qui valent toujours plus de huit Tanga ’s. Kilos sont frappées à Narsinga, Bisnagnr et dans le voisinage par les Indiens payons, avec une idole, en forme de diable, assis sur une chaise, d'un coté: au revers un roi ou chef sur un char de triomphe tiré par un éléphant. " On dit que le varalui avalant ou l'incarnation de Vichnou en sanglier était l’eniblême des monnaies du royaume de Vidjayanagara dans le Dekhan ', indiqué |uir les noms de Narsinga et. Kisiiagar, mais l’indication de l’avers convient asser. bien avec le type commun des monnaies d’or nommées pagodes, qui présentent le plus souvent la figure d'une divinité, ou de deux ou trois, assises sur un trône , avec les jaml>cs pliées ou debout , la description du revers toutefois semble simplement copiée de Varthema. Pour ce qui regarde le dessin de la planche, il me semble certain que ce n’est qu'un dessin de phantasie d'après la description de Varthema; le caractère entier le prouve et surtout que la divinité hindoue, que Varthema d'après l'usage de sou tein|>s nommait „un diavolo”, a réellement la figure du diable européen du XVI* siècle , avec les cornes et pieds de bouc. Dans le siècle suivant le voyageur Uerret Vermeulen donne encore la même description des monnaies de Sumatra, comme valant de son tempe , sans rien dire des deux relations citées, qu’il semble avoir seulement copiées. Il mentionne en outre, ce qui |siriiit plus juste pour cette époque, une petite monnaie, nommée Kaxa, dont huit valent, une dote d'Hollande *. La notice remarquable de Varthema reste encore pour nous un problème numismatique inexpliqué.
' t’f. Msncien, Xmmùm. (tries/, p 7 35 note 1 # . — J. Prinsep, huhau Ja/iy. Vol 1. p. 26H. — Wilson, in loi/ Are. XX. 5113,596. — Laasen , /si/. Altrrth. IV, 1. p. 201. — Markenxie, CMntùm, Vol. II. Cale. 182S, 8» App. p. CCXXIV sq
1 t’t". Dr OWesisrserifier l‘ojfaptr raa (irrrrt l'rrtarulru a nar OruZ-fat/raM. Amtl 1077, petit pag. 13.
Dans un ouvrage, qui semble peu connu, on trouve une lettre aral»e écrite le 21 Juillet 1520 par Zein-ed-din, Seigneur de la ville de Schamathra (ou Samathra) au capitaine portugaia I)iogo Lopes, qui contient aussi quelques notices Baser, obscures, mais de quelque inqMirtaiice pour la connaissance des relations commerciales de cette partie de l’îlc. ' Outre îles dinars d’or, probablement une monnaie étrangère, l’auteur y parle à plusieurs reprises de Tliorniata d’argent (>-o> vsjUÿe). Ces pièces furent prises par Manuel Faleào sur un liâtiment du Bengale, qui arrivait à Sumatra, et le Portugais rapace exigeait aussi du prince de Sumatra 120 Thorniats pour lui et 20 [mur son serviteur. De même un autre Portugais, Gaspar Magalliacs s’était emparé par force de 200 Thorniats sur un bâtiment., qui venait de Diu, de 500 Thorniats sur un liâtiment venu de Cambaic, de 100 Thorniats d’un bâtiment venant d’Alicat. («lAide) > et de 120 Thorniats d'un bâtiment , qui arrivait de Barous (j-jji) ‘ et appartenait, au roi de Bengale. D’après ces indications répétées on |>ourrait déduire qu'une monnaie (d’argent) nommée Thorniat , probablement d'origine indienne , était alors en cours sur la partie septentrionale de la côte orientale de l’îlc et qu’elle était très répandue dans l’Asie , puisqu'elle est mentionnée de même dans une lettre arabe du
i Cf. D&mt*e*Lo* Arabieot para a kitioria Poringutza , par Fr. Jo&o de Sous». Lis boa, 1790. in-4o. pog. 127.
« Ce nom m'étant inconnu, je penne qu’il faut lire isycU, comme chez Ibn Bathoutha, a » »X tllC cher Makrizi (de Skj, Ckrtêt. Ar„ Il p. 557) et Abd’erraztàk (Notice* ef Extrait* de* Maunier. XIV. p. 851 , ou tJZJfLdS comme sur los monnaies , le célèbre port du Malabar CaUcout (Kâlîkoda).
* 11 y aurait peut-être quelque doute ai ce nom doit s'entendre de la ville de Baron eur la côte occidentale de Sumatra, comme l’a pensé ce savant Portugais, mais je suis bien certain que l'éditeur Joâo de Sousa s’est trompé en attribuant à Sumatra les deux lettres écrites à et publiée* p, 76 et p. 125. Il me semble hors de doute que ce dernier nom indique la ville célèbre du Guzerat, écrit d'une manière très-variée u*# (Cf. Juynboll, Lrx. Geogr. 1. p. n - * IV p. 319; Ibn ajàs, chez Arnold, Chreal. Ar. p. 70)^j> chez Edrisi I. p. 175 sqq., Ayeon Akberi , II p, 381 , Baroche, Brotaja,
Barotcb, Baroach, liufttya^u èftnôywv chez Ptolcmée, Bruacb, Baroudj etc. chez Ibn Khordadheh Joum. At. 1865, I. p. 58.
(jouverneur d'Ornms ( jpy*) «le l’un 1311, publiée dans le même ouvrage p. 52, Cependant il semble impossible à dire, quelle était, cette monnaie et à quelle lunguc le nom peut appartenir. Le «avant éditeur Joâo de 8ouaa n'a pu rien en dire (p. 128) et dans l 'intéressant Mémoire sur les monnaies du Portugal et de ses colonies par 11. Juaquim de Santé Agostiado le nom est cité d'après Joâo de Suusa, mais sans aucune explication. Je n'ai pu découvrir ce nom dans aucune langue ni daua aucun auteur. Ni le voyageur italien du XVI* siècle üaspar Balbi, ni Mimiez de Pinto, ni Joâo «le Barroa, ni Ilackluyt, ni l'Ayeen Akberi, ni aucun des autres auteurs, que je connais, en parleut et j’ai bien dû recourir à la conjecture, que ce nom est fautif et qu’il a été mal lu. La conjecture qui peut paraître hasardée, mais qui me semble la plus probable est celle-ci. Une des espèces de monnaies la plus répandue à cette époque par le commerce dans l'Asie méridionale est celle (pie les Portugais nommaient et nomment encore Pardàa. Je n’ai pu trouver aucune indication sur l’origine de ce nom , mais je pense > que c’est le nom parlât * qui u fait naître par corruption le nom de pardâo et qu’il faudra substituer pour vüU-ys •
Il est bien étonnant, qu'une |>urtie de 111e de Sumatra, qui a rempli longtemps un rôle assez important dans l’histoire des relations commerciales et religieuses de l’Asie méridionale, n'ait encore été, autant que je
• Mmtoria» de tiUerntum Portuy iw»ra , pmAiie, pria Acad, Rml dan tneneian dp IÀnboa. Tonio 1. Lisb. 1702, in-4*>. pag. 12-4.
t Cf. Le témoignage do l'historien persan Abd’-ernuxAk .Samarkand i (f 1482) et la note de M. Et. Quatremère dans Ica Xoficet et ExtreiU dtt MaattncnU. T. XIV. p. 303,500.
* On pourrait tuppoaer que ce nom tire aon origine de la figure d’un arvhcr, mai* je croit plut timple de l’expliquer par le Sanscrit pratdpa tpleudeur de la monnaie, ou du roi, qui la fait frapper.
4 CVet un rapprochement peut-être curieux qu’Ibn-Khordadbeh (240 — 260 H ) eu nommant après Djabah (Java) le roi de I>jo*r ( , dit que chex lui ont court les
dirhemt dit* tkatAeriden (xTys'ùal Cf. Jo*n. Ai. 1865. 1. p. 65, 289. On con-
naît la conjecture, qui dérive ce mot du grec ife/ért, ne pourrait-on pas plutôt penser que c’eat le meme que âjVjU et qu’il indiquerait ces monnaies Indo-acythiques? Cf. p. 48.
sache, explorée pur aucun suivant européen. Sun» doute on y trouverait •lien encore de» vestige» d’une civilisation longtemps éteinte et prolmlileineiit tpielipie» reste» importants |snir l’ histoire de l’Archipel indien dan» l'époque encore si oluicure du uioyenage.
Tandis «pie le» rare» indications des ancien» uuteurs cité» n’ont pas encore été confirmées J«tr la découverte certaine de monnaies analogue», un hasard heureux m’a fuit connaître quelques monument» nuiUMUiatiquea uiieien» d'un |»mit fort intéressant »ur la côte opposée ou occidentale de Sumatra. Depuis longtemps l’on connaissait d’après les géographes arabes et persans, ainsi que par la notice de Marco Polo le nom d’une ville assez importante dans le eommeree des orientaux , le Fantsour des Arabes. ' Les textes orientaux ainsi que ceux de .Marco Polo ii’étant lias toujours d’accord dans l’orthographe du nom, les savants d'Europe, qui n'avaient pus pu étudier les sources indigène», hésitèrent toujours et dans lu manière dont ce nom doit s'écrire et dans la définition de sa position géographique. Quoique
' I»t' marchand pertian Kolevintn (c- 237 H. 851 tir .1. est, je crois, le premier auteur arabe ehe* qui on trouve le nom^^aü, un demi-siècle plus tard Abou-Xeyd écrit jyû a» (Cf. Reynaud, Relation des voyages T. ï. p. * et ut, T. 11, p. 10. Peu après MutK'udv en parle T. I. p. 338 de l'édition de Paris 1861, où l’on trouve cependant la mauvaise leçon jy*** Dan» l'édition de Ciuvrini par M. F. Wüstcnfeld. Vol. 11. tîôtt. 1818 on lit encore p. Ilakoui avait déjà bien lu dans Mm
mantm-rit de l'axwim jy*** ( Xuiicet H Retrait* de* Mamuter. Il, p. 416). leçon adoptée par M. (iildcmciater, {Script. Arab . de rebu* Induit. Bon nue, 1838 p. n et 209.). Dans l'édition dAboulfeds p. rn on trouve Les Mes. de Marco Polo
donnent Fanaur, Fanur, Fan fur, Famfur, Franr.ur, qui sexpliqueut aisément comme les variantes arabes par l’écriture. Combien lea Malais du détroit de Malaka ont perdu le souvenir et la eonnaiuauce de leur histoire, est prouvé par l'édition des Aumale* Mafotfe* (ol< publiée à Siugapore. où dans une tradition remarquable sur la
propagation de l'Islam dans l'ile de Sumatra on trouve p. »r !<* Dr.
Leyden , Maloy AmmoU. Lond. 1821, p. 67 a traduit de même „the Iand of Paauri,” tandis que les bons Ms», ont conservé )a leçon
Digifized by
Herliert «le Jager, Valentijn, Werndley 1 eussent déjà montré le vrai chemin en indi«|uant la vraie forme «lu nom et sa position sur quelque partie «le la côte occidentale non loin d'Atjih, on continuait toujours à chercher sa place dans la partie opposée de l’île et même l'auteur, qui a le pins contrit nié à la connaissance de l'histoire et de la géographie de Sumatra, \V. Marsilen , croyant encore devoir placer Fnntaour sur la côte orientale ou sur le «létroit «le Mnlakn , confonilit l’ancien nom avec celui «le Campar (aO 1 L’hypothèse que les anciens navigateurs passèrent toujours le détroit de Mulaka, sans toucher à la côte occidentale de l'ile, est comme dans ce nom, la cause de beaucoup d’autres erreurs dans la définition des anciens noms géographiques dans les itinéraires. C’est un savant hollandais, le Dr. Van der Tuuk, qui, je crois, le premier est parvenu à reconnaître les restes de l’ancien Fantsour «laus le lieu nommé aujourd’hui LouIkiu tous. Le nom même de Fantsour semble avoir son origine dans la longue liatnk, où — », yantjour signifie entre autres un tuyau d’eau ou aqueduc, ensuite une place de latins, un port*. L'ancien nom s’est conservé dans les traditions locales et surtout par le souvenir du théologien ou philosophe panthéiste Hamzah Fantaouri, dont les écrits ont été en grande partie «létruits comme hérétiques par les rèlés musulmans *. Pendant le séjour du Dr. van der Tuuk on «lécouvrit dans cet emplacement un certain nombre d’antiquités bientôt dispersées et perdues, ainsi que quelques pierres de liaguc gravées et plusieurs monnaies. 11 réussit d’en acheter quehjues unes, qu’il eut l’obligeance «le me «'nier et que je crois pouvoir
1 Fr. Valentijn, O. m .V. tW-Wim. Vol. V. 1, p. 21. — O. H "Werndly, .1 falrUcAa tpraaH-tnué , Amst. 1736. p. VII et 354. — La lettre «le Herbert de -lacer au célèbre naturaliste O. E. Kumphiua datée de Ratavia, du 25 Févr. 1689, che* M. B. Valeutiaï. Ututnm .\f**rrrrMm. Frankf. a‘M. 17o4 in fol, 3* Partie, p. 37.
1 Hans sou édition de Mar™ Pulo et Uni . <>f Samatra p. 5 et apres lui encore M. M. Bürch et Neumann, dans leur traduction de Mario Polo, Leipzig 1845, p 532.
■ «an der Tuuk, Batai-arA fTw/rt/ntiort , p. 375,327 et p 228 sous le mot s — o -- — s»
* Comp, les auteurs cités et Joara. Anal. Tome IX. Paris 1832 p. 127. Il serait bien à désirer, que Mr. vau der Tuuk publiât ce qu'il a rassemblé sur ce personnage jadis ai célèbre.
considérer comme l’ancienne monnaie de cette partie de Sumatra. Ce sont de petites pièces en or et en argent d’nn type fort simple et qui se rapproche de celui des anciennes pièces d’argent de Java *. Cependant il y a dans le petit nombre de pièces, que j'ai acquis, des variations du même type, qui semblent indiquer une origine un peu différente, ou plutôt la différence d’un grand laps de temps dans l’art de monnayer de la même contrée. La plus petite et la plus belle, ne pesant que 0,26 gr., a d’un côté une immense carrée très régulière , formée de quatre carreaux en forme d’étoile ou de fleur et au revers un caractère sanscrit. Comme la position de ce caractère n’est pas certaine, on pourrait y voir la même forme que sur une des espèces en argent de Java qj md ou HT bhâ: en tournant la figure le caractère indiquerait ÇJJ prd. La première lecture me semble la plus probable, mais même en admettant la dernière, comme il y a tant de mots sanscrits, qui commencent par cette syllabe, il serait trop téméraire de hasarder quelque conjecture sur le mot indiqué ainsi )>ar abbréviation. Le plus simple serait de penser à un nom de monnaie, mais je n'en connais aucun qui puisse convenir, ou ce qui ne me semble pas aussi probable, d’y voir un nom de la ville ou de la contrée. Malheureusement le nom sanscrit de Fantsour ne nous est pus encore connu et le signe parlant nous reste encore une énigme. Mais ce qu’il semble nous dire asse* clairement c’est que l'importance de Fantsour est bien plus ancienne que les voyages «les Arabes et Persans dans ces contrées et que la civilisation hindoue s’y est fait sentir aussi dans des temps bien reculés. Que cette pièce n’appartient pas à Java, mais au pays où elle a été trouvée, me semble très vraisemblable par la différence avec la monnaie ancienne
' La forme fautive se trouve souvent cher Ibn Daithar, odit. du Dr. J. von
SoDtheimer. Stuttg. 1842. Vol. IL p. 8mt suiv. J’ai observé que le nom d'une espèce de camphre, mentionné par Ishac ibn Amrân, Lx' convient assez bien avec ie nom en Batak — •■vo— '-v-o» (garigis) mais je crois que pour «1 fout lire
de üervNs, 1s pince principale pour le commerce du camphre jusqu'à nos jours.
d’or de Java déjà décrite. Les autres pièces en or trouvées sur le sol de l’ancien Fantsour sont du même type, mais un peu plus grandes et d’une fabrique barbare ; le poids varie «le 0,73 à 0,88 gr. L’incuse n 'offre que |>eu de variété dans la forme, mais le caractère du revers , qui semble qT pi est d’une exécution fort rude et laisse à peine voir autre chose qu'un petit trait droit avec un point au milieu frappé en entaille. Une seule pièce en argent est exactement semblable et pèse 0,15 gr. Ce peu «le monnaies et quelques pierres gravées de bagues, qui ont une grande ressemblance avec quelques pierres anciennes persanes, voilà tout ce qui jus«pi'à présent nous est parvenu d'une ville jadis importante, mais le hasard même, qui m’a fait acquérir ces monuments numismatiques, me fait présumer qu’il en existera bien d'autres, soit cachés encore «lans le sol, soit dispersés, comme on m’assure, dans la possession de quelques employés du gouvernement hollandais, oà ils se perdent le plus souvent sans aucun profit pour la science.
L'indifférence sur tout ce «pii se rattache aux études et à la science, qui règne si souvent |mrmi les européens aux Indes, l’usage «le rassembler ces objets comme simples curiosités, qui après s'oublient et se perdent, l’ignorance absolue des indigènes sur l'intérêt «le ces monuments historiques, qui pour eux n'ont de valeur qu’en se transformant dans le creuset en matière d’ornements, non, à ce que je crois, le manque de restes «le l’ancienne civilisation dans plusieurs parties de cette île importante, voilà les causes principales pourquoi après bien des années «le recherches, nous ne pouvons rien dire de plus sur les monnaies de l’époque hindoue de Sumatra.
Celles qui noua restent à mentionner se rapportent au temps plus moderne après l'introduction «le l'islam dans cette ile, et chfise asser. singulière, tout ce que nous en connaissons jusqu’ici se rattache aux états «le la pointe septentrionale et de la côte orientale de Sumatra. De la côte occidentale, des nombreux petits états, qui ont existé, même de l’empire de Mlnnugkabnn , jadis si grand et puissant et «lont l’éclat s'étendit bien
loin dan*» les contrées voisines, nous n’avons pu découvrir aucun monument numismatique
Noua commençons avec le royaume d'Atjih (*?-•), qui s’étant successivement élevé sur les ruines des petits états voisins, qui fleurirent auparavant et se succédèrent dans le commerce , Daya , Lambri, Pcdir, Samoudra, Përlak Pnsei, Aron et autres, commença a étendre son pouvoir à l'époque que les Portugais pénétrèrent dans ces mers et qui, ayant soutenu bien longtemps une lutte acharnée avec les Portugais et Hollandais et étant parvenu à sou apogée dans le commencement du XVII* siècle, déclina ensuite à son tour et tomba enfin dans un état de dissolution interne ai déplorable, qu'une occupation pnr lo gouvernement, hollaudais pourrait sembler non seulement une nécessité mais un bienfait. Le nom de cet état et de sa capitale a été écrit par les peuples de l’Europe d’après leur prononciation d'une manière si différente, que quelques savants semblent n’avoir pu le reconnaître: chez les Portugais: Acbem; en Latin: Aehen, Accu; eu Italien: Assi; par les Français: Achem, Aehen, Achin, Atcheh ; les Anglais: Atcheen, Achecn, Achi; les Hollandais: Atchein, Achem, Achim, Achin, Atehin, Aetchyn, Atjin, Atsjicn, Atsjeh etc. J . L'histoire de cet état ne nous est encore qu’imparfaitement connue, en partie |mr les historiens portugais et par les narrations des voyageurs français, anglais et hollandais surtout (laits lo XVII* siècle, en partie par les chroniques
1 D'après la rotation du premier voyage connu des Français à Sumatra en 1529 «les naturels de la côte occidentale n'ont de monnaie que celle qui leur est apportée d'ailleurs; mais leur» aclists et leurs ventes se font au poids d’or.” Dans le Journal du Voyage de Jean Parmentier, de Dieppe, qui visita le port d'Andripoivro (Indrapnura), ou trouve mentionnés les noms fucti (pour taiil) et eouprtss (pour eoupaug). Cf. L. Kstan* celin, Hecherekts sur 1rs toyagrs et decouvertes des navigateurs Sorataads etc. Paris, 1832. in-8». p. 2H, 239 , 811.
1 Dans le même Chapitre XL de Gasp. Balbi, Fiaggio drlT Indie Orientais. Venesia. 1500 on trouve écrit de trois manières aana que l'auteur semble a'étre aperçu qu’il s'agissait du même pays: «il Ko de! Dagiu’\ „e! Hegno de! Dons", «il Bè di Ass)". La lettre d ajoutée à plusieurs noms qui commencent par une voyelle, est une erreur d'écriture, née par la particule de, comme Dachem, Daru, Dava etc.
mnlaies généralement sèches et dénuée* d’autre intérêt que celni de la chronologie. Encore les différentes rédactions des chroniques d’Atjih, que nous avons pu comparer, ne sont pas toujours d’accord dans les noms et les dates. Nous connaissons celles publiées dans le I Vol. des Malayan Miscellanics, Bencoolen, 1820. N'. 111, par M. Ëd. Dulaurier dans le Journal Asiatique, 1S39. II. p. 47 suiv. , par T. J. Newltold , dans le Journal of Madras Litcratnre, Vol. III et IV, dans le Journal of the Indinn Archipelogo , Vol IV, SingBpore, 1850, p. 598, l’extrait donné par Marsden, dans sa Chrestomathie Malaie, p. 131 et les notices dans son History of Sumatra, p. 406 suiv. Mais tous ces moyens laissent encore beaucoup à désirer et donnent souvent de graves difficultés jvir la corruption et la diversité des textes. Nous ne serions même )us venus à lsuit d’expliquer quelques pièce*, pour lesquelles les chronique* midaies aussi bien que les auteurs européens ne pouvaient nous donner les lumières nécessaires sans le secours d’un manuscrit malai de la Société Asiatique de Londres, dont nous devons la connaissance à M. van der Tuuk. Pour les temps moderne* nous n’avons que les relations pas trop satisfaisantes de M.M. Anderson, T. liraddell et Rilter.
Malgré • toutes me* recherches je n’ai pu parvenir qu’a découvrir un certain nombre de monnaies de ce royaume , qui longtemps célèbre |«ir son pouvoir et son commerce, semble aussi avoir été un des plus riches dans l’Archipel indien en monuments numistnntiques. Comme dans la plupart des autres parties de la numismatique de l’Archipel, les monnaie* d’Atjih ont la difficulté quelles ne donnent presque jamais ni le nom île la ville, ni la date, que l’exécution du plus grand nombre est très barbare et que par conséquent elles sont difficiles à lire et surtout que les seuls noms et titres doivent être déterminés d’après les données historiques souvent encore assez incertaines et contradictoires, la* dates du règne de plusieurs roi* d'Atjih diffèrent assez notablement dans les chroniques et il n’est pas toujours possible de déterminer le choix par les indications trop fragmentaires des auteurs européens. Enfin les noms et les titres du même prince
ne sont pas toujours indiqués intégralement dans toutes les chroniques malaies et ce n’est qu’à force de recherches et de combinaisons, même par quelque heureux hasard, que nous espérons pouvoir porter quelque lumière dans cette partie.
Depuis nombre d'années je connaissais les monnaies des quatre reines , qui s’étant succédées et maintenues dans le pouvoir d’un état si remuant et violent, ont le plus attiré l'attention des voyageurs et écrivains européens. Ces pièces se ressemblent toutes par rapport au type et s’expliquent asser, aisément d’après les chroniques malaies. L’examen de la collection de Maraden dans le Musée Britannique me fit connaître quelques pièces postérieures, mais il restait une grande lacune pour toute l’époque antérieure. M. Fréd. Soret, de Genève, eut l’obligeance de me faire connaître le premier une pièce indéterminée de sa collection avec le revers de 11
(le roi juste.) D'après tonte la fabrique j’étais sûr que cette pièce devait appartenir à l’Archipel indien, mais je ne pouvais rien déterminer avec certitude. Plus tard je découvris quelques autres pièces Bvec le même revers, qui à l’aide des chroniques malaies me mirent non seulement en état de les attribuer à Atjih, mais aussi d’en fixer l’époque.
Quoique la plupart des chroniques malnies fassent remonter la dynastie d’Atjih jusqu’au commencement du Xllle siècle avec l’arrivée de Djohan Schah 1 a Atjih en 601 (1205 p. C.), ce n’est guère qu’après l’usurpation du pouvoir par Sultan Snlah-ouddîn environ 1521, qu’ Atjih devint un état indépendant et commença par la conquête de Daya et de Pedir d’acquérir une importance croissante. Selon Joào de Barros, les princes de Daya et
• Un savant Allemand ( Allg . ï.tirrniur. Zeitwiff , Halle 1843, Erg. Bl. § 316) a pensé que ce nom serait une faute dans la chronique publiée par M. Dulaurier et qu'il faudrait lire le titro connu persan xl£ ^( 43 . Djchin 8 cbah, Seigneur du Mondo, maie non seulement tous les manuscrits sont d’accord dans ce nom , il est aussi , comme nous verrons, assez souvent exprimé sur les monnaies des rois de cette dynastie, qu’on pourrait pour cela peut-être nommer Djohanidea. Comme ce premier apêtre de l'islamisme devenu rui , selon la tradition , venait des pays situés au-dessus du vent , ce nom semblu appartenir à quelque partie de l'Inde, peut-être la Cambaie ou G urc rate.
d’Atjih étaient à l'époque de la conquête de Malaka par les Portugais encore les vassaux du roi de Pcdir, ses esclaves, à qui celui-ci avait confié le gouvernement de ces provinces. Sur la prière du gouverneur d'Atjih le roi de Pedir accorda à son fils aîné Radja Ibrahim le gouvernement, niais celui-ci commença bientôt nou seulement la guerre contre le gouverneur de Uaya, mais s'étant emparé de l’artillerie et des munitions de guerre d’un vaisseau portugais, il commença ses conquêtes en chassant sou ancien maître de Pedir, et devint bientôt l’ennemi acharné et redoutable des Portugais ' . Un grand nombre d'auteurs portugais parlent de ce Roi, mais toujours sous le même nom d’Abrahemo, qui ne se trouve, autant que je sais, dans aucune chronique indigène. Le plus grand nombre des auteurs malais, qui n'hésitent pas à donner le titre de Sultan à une série de rois avant le XVI* siècle, mentionnent à cette époque le Sultan Sulah-ouddîn, le fils du Sultan Ali Moglmvat Schah, qui succéda le 12 Radjah 917 (5 Oct. 1511) au Sultan Ali Ri’âyat Schah (»— ^i). La durée de
son règue n’est pus aussi certaine; les auteurs portugais, autant que je sache , n'en disent rien et les chroniques malaies différent d’environ dix ans; la chronique publiée par M. Duluurier lui attribue un règne de 1S ans, trois mois, vingt-huit jours, les autres de 2S ans, trois mois, vingt-
' Cf. Da Ann Decada Terreiro Parle terunda. Lisboa, 1777, Livr. III. Cap. I. p. 243 §qq.
Ce n’est qu’en partie que le Boustanou-s-salatin , ditTérant entièrement des autres chronique* malaies, convient avec l'historien portugais. D’après cet auteur rnalai, „ le premier roi d’Atjih fut Sultan Ali Moglmvat Schah sLl àjLu qui commença son règne un dimanche (’r) le premier du mois Djoumadi-l-awal de l’an 013 de 1'llégire (8 Sept. 1507). Ce fut lui qui le premier adopta l’islamisme et fit observer soigneuse* ment les précepte* du prophète. Il fut célèbre par sa puissance et subjugua Pedir ( ,±jj) Samadra et plusieurs autre* place* de moindre importance. Son règne dura 14 ans
et 7 mois et il mourut danB l’an 028 H. (1521/2). A vaut lui il il n’y eut point de rois à Atjih, mais seulement des chefs (i^*) qui gouvernèrent dans leurs district* et qu’un choisit parmi les anciens du peuple. Le roi suivant, qui régna a Atjih, fut le Sultan Saiâh* ouddin, qui commença son régne un samedi (F) le 15e du mois Kndjab (27 Juin 1522?). Après un règne de 17 aus et 11 mois n’étant plus capable de régner il fui déposé par •on frère dans l’an 9441 11. (153940) et mourut neuf ans plus tard.”
huit jours. Tous conviennent qu'il fut détrôné par son frère, selon l’un lundi le 4 e , selon l’autre, lundi le 14' jour du mois de Dsoul kadeh; le lundi conviendrait avec le 14' du mois cité pour l’an 946 (22 Mars 1540) et comme la chronique de M. Dulaurier contient beaucoup d’erreurs fort graves, nous croyons que l’autre date est la plus probable. C’est au roi Salâli-ouddîn , que je crois pouvoir attribuer la plus ancienne monnaie d’Atjih, que j’ai pu découvrir jusqu’ici et qui se trouve dans la collection de M. Soret à Genève et dans la mienne. C’est une petite pièce en or comme les suivantes, de l’espèce que les Malnis nomment mas (^— •)■ L’avers porte, comme sur les suivantes, simplement JjWI JJaL-SI le Roi juste. On trouve ce titre sur les monnaies des derniers Houlagouides, des Djoudjides, ordinairement joint aux autres titres et noms de prince, rarement sans complément, et sur quelques moutmics des Sultans Fatan de l’IIindostan. C’est à l'imitation de ces derniers, je crois, et peut-être aussi comme une espèce de légitimation de la dynastie nouvelle, que cette formule est exprimée. Cependant il faut avouer que ce titre de Roi Juste, commun aux rois d’Atjih pendant le XVI" siècle, contraste singulièrement avec le règne arbitraire, injuste et cruel du plus grand nombre de ces despotes. Comme quelques Sultans Seldjoukides , Patau et autres les rois d’Atjih portent, outre une série d’épithètes pompeuses, ordinairement dans les chroniques celui de F ombre de Dieu dans le monde (■é'-sM a11)
J’ai cru devoir nommer ce côté de la pièce l’avers, parecque l’autre côté est terminé par une formule qui ne permet pas d’ ajouter ce titre, qui doit précéder le nom du prince. Je lis le revers jii- ^1
Sdleb , le fils d'Alt; que son règne soit durable. Dans l’avant-dernier mot le trait qui unit en haut les deux dernières lettres , pourrait, faire penser à mais quoique l'omission du nom de Dieu dans cette formule ne soit pas rare, l’ellipse du verbe me semble tout à fait impossible. Dans le dernier mot les dernières lettres sont liées et l’on pourrait aussi lire /-ü'jaL., Le nom du roi offre quelque difficulté: dans les traductions anglaises les
formes Sâlehh-ad-din , Scleh-adtlin , Sallch oodecn laissent <}iiol<| ne incertitude sur le premier mot: le texte malai public [Kir M. Dulnuricr donne Z 1 *, celui ilu Bouslnnou-s-solalm ^px' la monnaie rien ijue £-■*. Dans les laraba ou titres honorifiques cnnqsMcs avec 0 p.x' , il n’est |«ts rare, Niir les monnaies île l’Inde, que ce mot soit omis ; ainsi les monnaies du roi de .Malien Ghialh-cd-dîn portent toujours simplement Gliiâtli. 1 Ainsi le surnom connu ^-x* — ï-r Salâli oml-ilîii (la Paix de In religion) pourrait peut-être omettre son complément, mais quoiqu’on rencontre de» larab de la même forme ^px' ^-x' 0 P-x' etc., je lie cnn*
imis pas d’exemple de la forme ^px' çll*. » Nous ne savons aueiui moyen de lever cette difficulté, qu’en supposant que le grnveur aura confondu les deux mots ^-■- 3 et ( -X; aura raccourci le titre lionoritiqile. Ces corruptions de noms et île formules arabes ne sont pas rares dnns l'Archipel indien , où Tarai* était toujours une langue savante et étrangère. En tout cas , il me semble certain que cette monnaie appartient au Sultan Salait imd-diu, le seul de ee nom de cette dynastie. On ne trouve rien sur son origine dans les chroniques nmlaies, mais notre monnnie nous apprend qu'il fut le fila de son prédéeesseur Sultan Ali Mnghayat S laîh (lînustjînou-s-sul.) ou Ali Hiâyat Sclialt, selon les autres chroniques.
Comme nous avons vu, Sileh oud-dîn fut déposé par son frère qui [sirta le titre de Ala’ oud-dîn *, cites les auteurs portugais corrompu en Atarndin, auquel les chroniques tualaiea si sidires en détaila ont la coutume d'ajouter le sobriquet de Kuluir j'-ë £>. On a souvent pris ce mot dans un
' M. (larcin Je Taasy, Jour*. A*. 1854. 1. p. 108 cite c, Jiaà pour ^p.x’ X-^étaji et X ,' pour ^xd J etc.
1 Le num de - Sàlih. wml (personnage) pas rare dalla l'histoire ancienne de* musulmans, est devenu uu des titres particuliers aux religieux spiritualistes (Jriur* A*. INVl. I. p. 478).
1 (."est une faute d'impression, que la trsduetion de M. üulaurier p. 61, li^ne 4 rond: „ Sultan .Sclah-eddin " au lieu d'Aliî' oud-dîn, oomuie porte lu texte, p. 5t.
sens mauvais, comme tyran, mais les détails du Boustânou-s-salâtîn prouvent (jii’on doit plutôt compreudre ce surnom dans le sens de conquérant , dominateur, comme il est. aussi appliqué n Dieu, le dominateur et vendeur. Selon cet auteur nmlai le Sultan Alâ-oud-dîn RiAyat Sehàli, (ils du Sultan Ali Moghityat Scliâh »— *{!*< ^'ùaLJI ^1 é— JoU, commença
son règne un lundi dans le matin, le 20 r du mois Lfceou'lkudnh. Il donna une force légale aux coutumes d'Atjili et envoya des nmliassRdenrs au Sultan de KoUUl ou île la Turquie à Constantinople , dans l'intention d’attèrmir la vraie foi I je Sultan de Roum lui envoya plusieurs artisans habiles
et surtout ceux qui excellaient dans la fabrication de la grosse artillerie. Pendant son règne on lit des canons d’une grandeur extraordinaire et ce fut lui qui construisit 1 h citadelle d'Atjili et. fit le premier la guerre contre les infidèles en attaquant lui-même Malaka. Il fut juste, sévère et sous tous les rapports un roi illustre; donc il est connu par le uom de feu le conquérant ( -k*» Il eut cinq fils: Sultan Abdoullnh, , Sultan llouxcin Sultan Moghol , Sultan Yghat.di tangkap ■— tjo-iJ xi-wl,
et Sultan Yghat Alsloul-djalîl ui-iA- Sultan AI>doullali devint roi de
Ghore ou Arou c’eat pourquoi qu’on le nomma Sultan Ghore
0 ^_), Sultan Moghol devint roi de Priâman et Yghat di tangkap
fut tué par son père pareequ’il était plus audacieux que ses frères, |htsoime dans ee tem|>s n'osant s'opposer à lui. Sultan Houscin et. Yghat Alaloul-djalil restèrent cite/ leur |H*re, dont le règne fut de 2S ans et !> mois. 11 mourut l’an 1)75 de l’Hégire (15G7|B) et fut succédé por son fils Sultan Houaein, qui prit le titre de Sultan Ali Riâyat Scliâh s — â$-j ^ . et commença son règne dimanche le premier du mois Safar. J *• premier Safur de l’an i)75 fut un Jeudi (7 Août 1567), mais tomba en !)Î I sur un
' M. von Humer, Getci. drt Oimau. Rru'hrt IIP Bd. Pestli, 1S2S. p. SK!, tait mention de cette mnlvussode d'après une dépêche de !a légation de Veniee du 12 Juin lô(S2: .. Oiuuto dell' Indie Ainbaasadore del Ite d'Assi domanda artigleria por dilendersi dai Portogesi ” , mais il semble n’avoir pu deviner qui était ee roi „ d'Assi.
Dimanche (1$ Août 15(>(i) , et en U76 sur un Lundi (2C> .Juillet 1 50s). |,e* chroniques dans le» Mal. Mise, et IcJourn. «f t lie Iml. Arelt. donnent b peu près la même date: Dimanche , le 15 e de Sutnr de l'an St/h (le J i Août 15(i7 fut. un Jeudi) rt ainsi sans riudientinn du jour celle de Xcwbold. Celle de M. Dulaurier uoimne aussi nu Diiuauehe , le I.V de Si far , mais /le l'an 904 (le I s Dec. 1556, qui fut un Vendredi). Nous n 'avons pas lea moyens /l'ajuster ee dilfércnt , tuais il nuuH semble le plus prnliable non seulement par le nombre et la valeur des manuscrits malais, mais aussi par la date citée de lu dépêche italienne, /le rapporter sa mort, à l’an 975.
J si pièce très bien conservée de et: prince, que je possède, est exactement semblable à la précédente. L’envers a la même lormule JJ-sJ (j'7» — I et le revers porte z- ; èa— . Jê» ^ X:. Alâ' oud-din fila d'Ali, que suit
règne soit prolongé! La lettre « devant le second mot est très distinctcsur la pièce et il faut donc croire que le graveur l’ail mal exprimée au lieu d’un liuitiza, ou plutôt qu’il n voulu indiquer la prononciation /le la voyelle intermédiaire /lu mot Ala'oud-din.
Nous ne connaissons |>ns encore /le monuments monétaires de s/m successeur Ibmsein Scltàh , ni /les règnes éphémères /lu jeune Sultan {-y* ci'-a— ■), /lu Rnzljn /le Priautaii, qui prit le titre /le lta/lja Sri filant de Zein-oul-Âhidîn (J j/Jo'-«"l , ou Djctlîl Joi» , ni /lu règne /!/• Man-
szmr Schah, si formi/lable p/iur les Portugais de Malaka, ui du Sultan Huuy/mg (if! u/'-a»— , mais j’ai pu acquérir une pièce , qui s/: trouve aussi dans la collection /le M. Snrct , qui doit appartenir au successeur /lu dernier prince. C’est encore le même type . avec le même envers , tuais l'écriture /lu revers n'étant jtas très distincte m’a longtemps fait hésiter. Je crois
1 Ainsi dans un des Mas. du ltoustsnoim sal. : «. ~ jy- .V jrV*
Il y a quelque confusion dans ce nom chez les auteurs. Le leste maiai de M. Dulann/-r donne p. 51 - è , mais il traduit le rudja da /Vêuaua. I)e meme la traduction
des chroniques dais lea Mal. Mite., dan* le Journal of tkr Miau .Irchift. et celle de Neubold portent Sultan l'ria.tau , mais Marsden écrit encore Kaja ïtrmam Shah.
pourtant avec sûreté pouvoir lire la légende ainsi: >— yjjJJl’ï;
Alù-oud-din fils de Finirai! Schtih. Mais qui u été ce roi d’Atjih? Dans la chronique malaie publiée par M. Dulailrier on trouve un Aln’eddin Kiayal Sehah , qui est nommé pctit-Jih du Sultan Finirait Sellait et qui régna de I5SS h 1000. De mûiue clic* Marsdcn, p. 433, tandis que la chronique dans les Malaynn Miscellnnies dit qu’il fut le fils du Sultan Umyong et qu’il régna de 000 — 1011 (15S7 — 1002). D’après la chronique inalnic de Ncwbold re fut le général Moralisa, qui ayant tué le roi Mansour Sellait , la reine et plusieurs nobles , se constitua gouverneur du jeune prince (Sultan llouyong) , issu du mariage de la tille unique de Mansour Sehah avec le roi de Djohor. Après trois ans l’ambition poussa le gouverneur de tuer aussi le jeune prince et de s’ein|>arer du trône sous le titre de Sulthnn Ala-eddin Kiayat Sellait (000 — 1011). La chronique traduite dans le Journal of the Iniliun Archipclago 1. c. p. Ô00 dit: que le Sultan llouyong étant mort, le 17* du mois Dzoul-kadah 096 (S Oet. 158b), il fut succédé par Finirait Scltalt (!), le fils de notre ancien roi, avec le titre de Sultan Ala-oodin bayait Sehah. C’est encore le manuscrit du Uoustanou-s-salât.tn , qui, je crois, éclaircit ccs traditions différente» et. nomme ce prince, tout-à-fait conformément à notre monnaie: >— 0 .d >w mU) u ^-til’Se Ala’oud-din
Kmynt Schâli, fils du Sultan Firiniin Sehah. Le lrazard nous a fait découvrir une confirmation des plus certaines, puisqu'elle est du temps même île ce prince. 11 y a plusieurs années, que par l’obligeance de M. J. R. J. de .longe j’eus l'occasion d'examiner aux archives du royaume une lettre diplomatique, datée du 11 Décembre de l’an 1000 et envoyée par le prince Maurice de Xassau avec la flotte de la Zélande au roi d’Atjih. Les envoyés arrivèrent à Atjili en Août 1001 , le Sultan fll mettre son sceau sur In lettre et la renvoya avec des amliassadcurs, qui arrivèrent en Juillet 1002 dans les Pays- lias. Cette pièce ayant longtemps été ignorée, lu sceau est encore très distinct [jour la légende principule 1 , qui porte tout comme
1 C’cftt bien à tort, que M. Wap dan* non ouvrage: Het Gesaatrchap raa dm Snlf-m ram Achia. itott. 1862. 8”. pag. 86, «eut fiche que lea arabisants en Hollande
notre mammie è-~ 0 d 0 — ' : le Sultan Aln’oitddin fils île
lïrmiin Scliâll. Je (H’iisc liane qu’il ne reste plus aueun limite sur la délcrminutiun de cette pièce.
Par nip|K>rt à re qui précède il y a encore deux points, que nous u’uvons pu éclaircir, d’alionl qui était ce Pirmiin Schâh, dont Ala-ouddin était le fils, ensuite pourquoi la pièce diplomatique a été rapportée en Hollande |Kir les amliassndriirs d’Atjili. M. de Jotige pense, que In lettre a reçu le sceau du roi d’Atjih eoninie preuve, que lea envoyés nvuient rempli leur mandat ', mais je doute que la diplomatie de Pilule, aussi |rii que celle de l’Kuropc, connaisse un tel usage.
Peu de mois auparavant, en N’ovetulirc lfiCKt, le roi d'Atjili, sans doute dans des dispositions jMilitiques bien différentes, avait refusé d’accepter une lettre du prince Maurice, offerte par le vice-amiral Paul van Caerden, à ce qu’on dit, sur l’instigation d’un moine portugais, qui fit croire au roi que le pareliciuin était fait de peau de truie > . Cependant lu lettre renvoyée et scellée par le roi d'Atjili est aussi écrite sur parchemin.
C’est sous ce roi que les première vaisseaux hollandais visitèrent Atjih et que nous trouvons indiqués quelques ilétuils sur le système monétaire de cet état. Le pilote anglais, John Davis, qui se trouvait comme espion anglais sur les vaisseaux hollandais, le Lion et la Lionne de la Zélande , qui vinrent à Atjih en Juin 159'J, dit dans son rapport au comte d’Ksscx : que les habitants d'Atjili „ont différents noms de valeurs, comme Cashcs, Mas, Coupon , Purdeil , Tnycll ; j’ai vu seulement deux rsjHS-es de monnaie , l'une d’or, l’autre île plomb; celle d’or est de la grandeur d’un penny , elle est aussi commune que les sous en Angleterre et est npjielée .•/««, l’antre est
n'ont pus pu ou voulu donner l'explication do son mauvais dessin do ce sceau, b'oriainsi môme n’eat plus distinct dan» une partie de la légende marginale , q ai ne «rmblr contenir que des formule* votive* ordinaires, mai* il parait bien peu raisonnable d'exiger IY\ p lirai u»n du aoeau d'un roi iiiu«ultuau peu connu d’aprva une copie mal faite.
' Dr ojiiomaf tau kri Sedrrlandêrk gnag i* Ooêt- Indir 11* DI. ’* üravonh. 1MM. 8". pug. 2ô5. A peu près de môme M. Wap, I. 1 pag. 17.
* Cf. M. de Jongc, 1. c. pag. 231. — Bégin en Fottrtgang der 0. I. C. tUi* r an l\ Bu fi r» P. tau i'arrdtM, p. 2 0 «|<|. Valent) u l. c. p. 2U, 27.
comme un petit jeton de plomb, comme ceux dont ne servent le» ninrr hanta de vin à Londres, nommée Cnxas. .Seize cent» caslies font un mu»; quatre cents font un Cowpan. ’’ 1 Parmi ce» nom» il faut distinguer ceux qui indiquent les monnaies du pays et les étrangères, ceux qui expriment une valeur de compte et les espèces monnayées. Le part fa» est sans doute une monnaie étrangère, primitivement de l’Inde, peut-être la même qui imrte en Persan le nom de s-’-ô? , et qui, imitée par les Portugais dans le XVI» siècle et répandue sous le nom de Pardaà dans toutes les contrées de l’Asie méridionale, est. évaluée par Joâo de llarros (Asia, 1. 2. p. (58) a 't(it) rcam. Le pardaô étant évalué à un quart du taAU , exprime donc la même valeur, qui, dans les ouvrages malais est ordinairement indiqué par le nom de |«dia »Ü ou j.'j pâouh, cuisse ou quart d’homme ou d’animal, comme mutait un pied ou quart d’animal, pour un quart de real.
De même en lia tek tna, cuisse, est aussi la seizième partie du poids d’or lad. Le taliil ou est un des nom» les plus répandus
depuis le XVI» siècle jusqu’à nos jours en Chine, dans le» contrées de l’Indo-Chine et dan» l’Archipel indien, mais toujours, à ce que je crois, comme valeur de compte ou comme poids, non comme valeur monnayée. ’ Quoique la langue et les formes de transition ne soient pas
• Comme ce postulée a été traduit peu exactement, il sera utile de citer le passade de l'original dan» 1 édition liiez rare de: Purchas hia Pilgrime». The First Part. Lond. 1623- P*. Third book. p. 123: „They hâve divers tenues of payment, a» Ca*àrt t Mat. i orepatt , Pardan, Toyrll ; I only «aw two pièces of coine, the onc of Gold, the other of Lcad, that gold i» of the bigneiae of a penny, it i» a» common an pence in England and is named Ma*, tho other is liko u lifctle luaden Tokcn: auch a a the Vintnors of London use, called Casas. A thousand six© hundred Catkrs mitkc one Mo*. Four© hundrod Cushes inake a Cotrptm."
* 31. Dulatirier dit dan» une note au Code Maritime de Maiacca ( Odirction de lait mari /ituét , par J. M, Pardessus, Tome Vit, Paris, 1845, in-4o.) p. HfNfc: „Le tahel rat une pièce d’or qui vaut environ 7 francs 0 centimes de notre monnaie; sa valeur, du reste, carie suivant les localité», dan» l’Archipel d’Asie. 11 y en a où l’on se sert de ce terme pour exprimer la valeur de 2 piastres.” Cf. p. 426. .le crois qu’il y a ici plu»ieur» erreurs : Je n*«i jamais trouvé dans l’ Archipel indien aucune trace d’uue /»£«•*• d’or, nommée tahel; quoique le poids du tahel ou tahil diffère un pou, il est compté ordinairement à 16 mus et a
encore certaines, il me semble pourtant très probable, que ce nom, comme d’autres est tiré du Sanscrit et une corruption de t'Ja ou loloht qui italique un certain |toi<ls , de la racine tout prier. Ut relation du tola avec ses parties est différente dans les contrées de l'Inde, mais selon Coleltrooke (Asint. Res. V. p. 118) , les anciens codes de l'Inde donnent déjà pour le |ioitls d’or la division du tolata en I (i mtiicAa’* , qui est la même que la relation du taliil ou mas à Atjili et dans d’autres contrées de l’Areliipel 'tudieu. Les plus anciennes relations d’Atjili indiquent le taliil à IM tuas et le mas était une des deux espères de monnaies, que Davis vit à Atjili. Ce nom mai ou nmai signifie muinlenant dans l'Archipel italien non
seulement une certaine monnaie d’or, un certain poids d'or, mais aussi l’or même. Ut dernière signification, qui est maintenant lu plus mmmniie, me semble dérivée de lu première et ce mot aussi doit tirer son origine du Sanscrit ma'teta. Je pense doue qu'une petite monnaie «l’or de ce nom a été répandue de l’Inde dans l'Archipel et y a fait imiter non seulement le |niids et la monnaie, mais a aussi fait naître l'usage du nom de l’espèce |smr celui «le la matière d’or. Cite* les Hindous où le rati, rukti ou raktikû, 1 (dans l'Archipel Indien myn _jL.) le |siis rouge avec une lâche noire de i’AhriiN preeatorius , servait à déterminer le poi«ls ordinaire minime, «n comptait pour l’argent 2 rati pour un uuischa, pour l’or rati pour un uuischa (Cf. Coleltrooke I. r. p. tt.'t). D'après les recherches savantes «le M. Kdw. Thomas sur les aueiens poids de l’Itule *, on pourrait évaluer [wmr les temps anciens un rati à 1,75 grains of
floue une valeur à peu près te double de ce qu'indique M Dulaarier. Souvent le tahil d'or est compté au poids de deux piastres. Ce uVst. autant que je sache, qu’en Carhinebiue qu'on a commencé depuis la fin du airelo passé à metire en cours des liigoti Asast, dont te poids indique le tahil.
' Ce nom, comme tant d'autres noms de poids et de monnaie, est tir,* du règne végétal, et désigne proprement une espèce de feve (phaaeolua radiatus et dolirhos pilosus), et ensuite un poids, estimé différemment â 5 , S ou 10 rakti's ou pois de l'abrus preeatorius.
* t)n ancieul Indiau Weîghla, dans lo Joint. Ai. Soc. of Bemtfnl. t'aie. 1 e*î t p. 251. ltsttû. p 1 1 et XiMtioti/H' CArmictc. Vol. IV. London, JWlt. p. 132.
Troy W. ou 0,113398 grammes, ce qui donnerait pour le imisclia «l’or O.ôtiGOO grammes, un peu moins que le poids ordinaire des mas d’Atjih; maintenant le masclia est compté à 0,97184 grammes 1 . Nous avons trouvé peu d’indications anciennes sur la monnaie nommée mas, qui plus tard indiqua dans plusieurs parties de l’Archipel une monnaie d’or de valeur différente. Mende/. Pinto mentionne pendant son séjour en Chine „lmm maz, que vaü cinquante reis” (Peregrinaçào T. I. Liai). 1820. p. 302), ce «pic le traducteur français Bernard Figuier a rendu (p. 318) par „un maz d'argent, qui vaut six sols et un liard de liostre nionnoyc”, mais je doute fort qu’il s’agisse ici en Chine d’une pièce d’argent, et penseraiplutôt à une valeur, beaucoup plus petite que le mas d’or et évaluée probablement d’après le poids du môaehn en argent. Ailleurs, pendant sn captivité à Siak, sur la côte orientale de Sumatra, il raconte qu'il fut racheté pour sept ma/es d’or, qui font en monnaie portugaise mille quatre cent reis, un demi crusado le mas (1. c. p. 01), ce que Figuier a expliqué „sopt mazes d’or, qui valent environ huit livres quinze sols de nostre monnoyé.” Ainsi le mas d’or aurait la valeur d’environ 25 sous de France, ce qui répond assez exactement à la valeur indiquée ailleurs, lorsqu'on trouve le mas d’Aljih évalué à un sixième du rénl de huit ou plus nu à un quart du risdalc hollandais, ou à un shilling anglais 1 . M. Joaquim de 8anto Agostinho évalue le inas de la Chine à 10 coudris (un poids) ou 40 reis, des Indes ù 50 reis, de Mnlaku à 4 Larins Du reste, comme les poids du même nom variaient lieauconp dans les différentes contrées de l’Archijiel
1 Cf. Prinaep, Ken igt ou lad. Aut. ed by B. Thomas, 11 Vol. 2. p. 10, 20 , 07.
Bu Sept. 1001 on comptait 0 mas d’Atjih dans un rénl de huit, 10 mas dans un Ishi), égal à une livre de ares (pond Vlaamsch)? ce qui semble avoir été le «murs ordinaire. Cf Voyage de Jorqme Ilermrfrrrk, dans: Btgiu eu Voorlg. der 0. /. C. Vol. I. p. 27. Quelquefois le cours montait à S mas le réal de huit. Cf l'iyuge de Pierre Poli, ibid. p. 7, eu bien selon lloutnum il variait de IJ, 5 ou 6} mus le réal.
* Memoriae de litteratura Por(ugue:a. T. I. Lisb. 1702. m-lt" p. 412 sq.
L'Anglais Olanius, New Voyage to tke Euel ludiet . fond. 1GH2. 12*. p. 151, parle d'uue monnaie de Siam, uomméc Maeeu, de la valeur d’environ une couronne d’Angleterre.
SI
Indien, nous trouverons ici les mas différant en poids et valeur. Le quart du tuas, selon ldavis, portait à Atjih le nom rie kouping ce qui me semble encore indiquer non une monnaie, mais une valeur de compte. L’origine de ce mot ne in'est pas encore très claire et je crois qu'il y a quelque confusion dans l'explication de ce nom par le Dictionnaire Malai de Marsdcn. Ou y lit psg. 452: „ nom d’un coquillage , moule: luunnaie du Japon qui a attira dans quelques pays malais.” De là scmltle tirée la note de .M. Dutaurier, p. 444 des Lois Muritimcs: „Le koupung est un coquillage qui sert de monnaie au Japon, et qui a cours daus les pays malais: c’est une îles divisions du mas.” Marsdcn a probablement voulu dire ou bien il devrait dire que le mot koupaug avait deux significations: 1". le nom d’un coquillage; 2“. le nom d’une monnaie. D'après les exemples qu’il cite, il aurait dû ajouter celui de poids et de valeur monétaire. Mais la seconde signification indique simplement la pièce ovale d'or ja| aillai se , nommée koba * ou kobany '. Selon d'autres koupaug signifie aussi un quart d’un certain poids, d'une certaine mesure ou vnleur. Je u’ai pu découvrir quelle espèce de coquillage ce nom peut indiquer: „unc moule, inytulus,” comme dit Marsden, me semble |H-I1 proltable ’. Je penserais plutôt à une coquille, qui depuis les temps les plus reculés a joué un rôle a-ssc* remarquable parmi les moyens et valeurs d’échange dans une grande partie du inonde, le court (evpraea munela) (liez les Aralies cosr/Jo vJyf ou fii Kgvpte irada Employée déjà dans l'Inde antique comme valeur
monétaire souk le nom de kupurda ou kapardaka , elle a non seulement été
' Cf. II. N. van dur Tuuk: Bat. AVdl Jf'oordeuèoei, A mat. 1801. auua knupnm^ p. 91). Dr. J. Pijnappel, Mal. Kederd. ft o>jtdrub. A mat. 1808 p. 1R7.
* Dana la SttifArnk MaiAyoa (édition de •Singapore. p. >**) ac trouve parmi le» coquil» lai’cti, que le» dûmes do la cour s'amusent à ramasser sur le rivage, aussi mentionné le koupam? & et dans la dernière liste de la faune de la même contrée on trouve bien le nom du ko * »/*»«<;, mais sans aucune explication. Cf. Tÿétckr. roor loti, laal-, fond en roUcnluau'c . 11 DI. Batavia. 1851. p. 489.
trouvée dans les sthoupa’a ou anciens monuments de l’Inde ' , mnis la valeur île ces coquillages est aussi déterminée chex les anciens auteurs hindous d'après le poids d’argent * ; ainsi 20 kaparda font 1 kâkiuî — j pana. Dans une partie de l'Inde l'usage de compter par quatre caurin s'exprimait par le mot ganda (pré^oy?) ou gandaka, mâchoire, joue, pustule, tumeur, qui de là indique aussi un système quaternaire. Peut-être la forme remarquable de ce coquillage, qui a fait naître souvent des noms peu décents, y a fait voir sur la partie convexe une joue, sur la partie inférieure une purtie de la mâchoire, ou bien quatre pièces ensemble indiqueraient les quatre parties des mâchoires. Ce nom est passé en Malui sous la forme de u/t-wf këndâka, këndoga ou <—>'•« gfdâga, qui signifie cauriB. C’est d’après une perception analogue qu’on doit, à ce que je pcusc, expliquer
la relation des significations dans le mot javanais xi ou vnrj al iraug, outraug ,
mâchoire, monnaie, espèce, et je crois qu’on n’a pas l>csoin «le chercher l’explication de ce mot dans le Japonais , mais qu’on le trouve simplement dans la signification primitive de caurin, auquel se rattache probablement aussi le mot koupuug, qui dans le Kawi signifie quatre cent, et peut-être l’ancien nom javanais krprng (Malais de Mënangkabau , Batak hèpèng) Dans l’usage des Malais koupang est devenu l'indication d’un quart, ordinairement un quart de mas, et ainsi la formule dans les lois malaics v r ~‘P tftf pourra s’expliquer un quart de mas en pitis ou petite monnaie de plomb ’. Dans les langues Tngalc et llisaya koupang est devenu le nom d’un très petit poids d’or. Le dernier nom cité par Davis, le mot ca«k , est un des plus répandus dans les derniers siècles tant en Asie,
1 Cf. J. Prineep, EétaÿÊ oh fndinH Amtiq. Vol. I. p. 00.
1 Colebrooke , dans Ai. R:* V. p 95 aq.
J Je ne crois pas que l’exemple de quatre koupang pêtie, chex Dulaurierl c. p. 417 est contraire 1 notre explication, parc. -que la division du tahil et du tuas diffère selon les tempa et lieux, et que même à Atjih on mentionne le koupang comme uu sixième du mua. Cf. Marsden, Dict. i. f. fawpoay.
qu'en Angleterre et indique chez Davis comme cher, «l'autre» auteurs eumpéeua la iietite monnaie «l’échange à Atjih , «le plomb, ou plutôt de plomli mêlé d’étain. C’est, uniquement par les Européens que ce mot, dont l’origine n’est pas très certaine, s’est répamlu par les transactions commerciales dans différente» contrées de l’Asie, mais je crois qu’il n’a été a«lopté par aucune de» langues de l'Archipel indien. Les auteurs portugais nomment cette monnaie cara, dont se sont formés les noms européens: en Hollandais caixa, cassies, ka», kasje; en Français: carhe; en Anglais: cash. Ordinairement on pense devoir le dériver soit directement du Sanskrit karnha (un poids de 10 mnslin ou bO raktikâ's, qui par le poids ordinaire «les monnaies «le cuivre, serait devenu le nom général «le monnaies en cuivre en giîuéral, soit de la forme tamoule de ce mot ktuu. Mais outre lu différence «le forme avec le mot caxa, il faut aussi observer que ce mot, qui ne se trouve dans aucune des plus anciennes listes de monnaies de (rua et Cochin fut primitivement appliqué par les Portugais à la petite monnaie «l'échange de la Chine et de l'Archipel Indien, ce qui rend la «lérivatiim citée douteuse. Peut-être faut-il penser à kak*ka, ou kakshyii , qui ilans la signification de ceinture, de boni , pourrait s’appliquer aux monnaies chinoises, ou bien exprimant le poids «lu raktikd indiquerait une valeur minime. Une explication par Kattym, laiton, cuivre jaune, me semble moins pridsible, puisque ce mot reçu dans plusieurs langues «le l'Archipel est «Icjà devenu un uom de monnaie , mentiounée par Gaspar «te Ballu en Pégu cil 1560: „gnnza, ch’è mm inoiieta fallu di rame e «li stagim.” Cf. Viaggio dell’ Italie orientali, di (ias|iarn Bulbi, Velietia, 1500 . 12\ pag. 104 '*.
Le célèbre voyageur hollamlais, Frédéric de Houtmiiti, qui à la même époque que Davis utilisa si bien sa dure captivité à Atjih et à qui l’on doit le premier dictionnaire des langue» malaie et malgache, qui ait été publié, ainsi «pie le» premières observations des étoiles ffxes faili’s en 1509 — 1000 n Sumatra, donne en passant quelques renseignements sur h-s monnaie» d’ Atjih, qui dan» un point diffèrent des notices de Davis. Il
■lit qu'un „Tayeel” fait, 16 ..mars”, un „mnes a 4 coupang, un mars”
fait 4500 „ kassen ” ' , tandis que Davis compte 1000 caslies sur !e nias.
Quoique la relation île valeur fut toujours assez varialile entre la petite monnaie d’échange et les espèces d’or ou d’argent, la différence est ici trop grande et ou devra admettre une erreur chez lloutman et nu lieu de c|imtre mille cinq cent, il faudra lire «« mille cinq cent, ou bien pour un mas il faudra mettre un real de huit.
Nous ne connaissons pas encore de monnaie, qui appartienne nu règne
du Sultan Ali MoghAyat Scluih (1011 — 1015 H.) Ai ^ 1 t ni de
sou successeur, le célèbre Iskander Mouda j (1015 — 1048 H.), mais je crois devoir attribuer au roi suivant, une pièce , qui m’a tenu longtemps en suspens. L’exemplaire que je possède est très bien conservé et distinct et pèse 0,00 gr. A l’envers on lit comme sur les précédentes : le Sultan Juste, et c’est, cette légende, ainsi que la conformité de type, fabrique et poids, qui m’ont obligé d’attribuer cette pièces Atjih. Le revers porte Ala oud-dîn tils d’Ahmed. Auparavant je pensais
au premier roi de Djolior avec le nom d’Aln’-oud-din , qui selon Valentin fut le successeur d’Ahmed , mais c’est encore le mauuscrit du tioustâuou-s-sakitin qui m'a fait retrouver ce roi. L'auteur dit, qit’lskander Mouda étant mort en 1046 11. après un règne de 87 ans 7 mois et 24 jours, son successeur. Sultan .Moghol monta au trône un Samedi, le 20* du mois Kadjnb (27
Déc. 1686) avec les litres: «Il ëjU* *le ji'J ,_sy- ,
»— _ji jlt Jü Padouka Sri Sultan Iskander
le second Alû’oud-din Moghftyat Scluih Djohan lierduulat, l’ombre de Dieu dans le monde, fils du Sultan Ahmed Schâh. C'est, je crois, la seule indication connue de ce roi comme fils du Sultan Ahmed Schâh, qui sert à
1 Cf. l'ouvrage devenu fort rare: Spwrrk* mdr If'oord'èorck, Indr MaUynehr mdr Mada- Tntrn — door Frederick de Houtman van Gouda l’Amsterdam, 1003 m-'tv. oblang. pot- 27.
* l,a chronique dans le Journal of tlu ludion Archip. a toujours par erreur dans leu deux lettres semblables: Mo/ait.
fixer l'attribution île cette monnaie. Les autres chroniques «lisent sintplenient que Sultan Moghol ou Mottghi avant marié la fille d’iskandrr Monda, lui sutxéda aoua le titre «le Sultan Alâ-ou<l-«lîu Schéh. D'après le même auteur son règne fut «le 1 ans, 8 mois et (1 jours et il mourut un luuili le C du mois Dsou'l-kadah «le l’an 1050 (Dimanche, le 17 Février 1611)
C'est sous le règne de ces deux souverains que le royaume d’Atjih attilit l’apogée de sa splendeur, que son commerce et ses conquêtes prirent le plus d’extension et que par là s’augmentèrent les richesses et In puissance de cet état. Malheureusement, ce fut. aussi l’époque où «le célèbres docteurs musulmans visitant Atjih y firent naître non seulement l'étiule de la théologie, mais surtout excitèrent le fanatisme de l'islnm, qui sembla quelque temps la gloire, mais devint bientôt le malheur et la ruine «le ce royaume parmi les états malais. C’est surmut le Sultan Iskamler Monda, dont le long règne fut signalé par des guerres nombreuses et beaucoup de victoires. Kn 1613 il fit lu guerre contre le royaume de Djohor, en 1018 contre l'almng, eu 1610 il conquit les états de Kèdah et Perak dans la presqu'île Inaluic, en 1021 il soumit Padang, Singkcl et autres parties de la' côte occidentale «le Sumatra. Pendant cette époque Atjih fut visité pur un grand nombre «le vaisseaux de différents états européens , qui tachèrent de former des relations commerciales avec l’état mnlui le plus puissunt. «le ce temps, l'n d’eux , le célèbre voyageur français Augustin de Beaulieu , «lont Thevenot
i Dans l'outrage de M.M. Netacher et van der Chijs un trouve au No 1H4 une pièce, qui d'après la gravure semble devoir être attribuée au même roi. On lit à l’envers:
j > jIâs -■ ■ , et au revers é-1 j^s-l jt Sri Sultan A là*
oud-diu M«»ghàyat Setiàh dit «lu Sultan Ahmed Sehdb. Malheureusmnent, comme n«>us verrons su Ne. ISO de l'ouvrage de M M. Netseher et vau der t'htjs , les gravures «mut aussi peu exactes que les descriptions , et ntms ne s.unmta pu# tri-s sûrs ici. D’après les I tel es des rois d’Atjih, il y a «ut deux Sultans A !»' otid-dîn tila d'Abined , et un seul, le notre, qui portait le surnom d'AIA’ oud-din MoghAyat Schdh. Cependant il est singtdier, que le prinee ait changé l'ancien type, de sorte qu’il dilfero des pièce# précédentes, sans se «-ontinuer dans les suivantes.
nous b préservé le journal précieux 1 , eut. surtout remarquable par le» détail* et leB observations intéressantes, qu'il nous donne de son séjour à Atjih eu 1621. Il parle aussi de la monnaie courante „des petites pièces d'or , qu’ils appellent ma * , de dix sols la pièce” (p. 65) et se plaint souvent des moyens d’échange à Atjih, qui entravaient beaucoup le commerce. „L’n tael d'ordinaire, dit-il p. 57 , estoit A reallea, mais depuis que nous sommes arrivez iey, l’or a remonté et les rcalles liaissé; tellement qu’en un tael il y a 16 mas, qui est une petite monnoye d’or, et pour 4 reailes on avoit les dits seize mas, qui est quatre mas pour renlle, et à
présent qui veut changer des reailes en or on n’en a que 14 et encore
n’est recouvrable, qui est une très-grande perte: l'occasion de cela est que le Roy a tout entre ses mains, et qu'il fait courir une petite monnoye de plomb parmy le peuple qui s’en défiait toujours à quelque prix que ce soit pour avoir de l’or; néant moins les rigoureuses punitions que le Roy fait exécuter envers ceux qui l'exposent à moins de son ordonnance, et que dans le pays les rcalles n'ont aucun cour» ny auraient, en cette ville, n’estoit ceux de Suratte et de Mnnsulipatan qui les enlevent et ne font guère autre retour d’icy, apres avoir vendu leurs marchandises, qui sont iey autant necessaires pour l'usage et trafic île ceux de par deçà que le ris, et. sur lesquelles ils font de grands profits, et n’y ayant à présent
navires de Suratte en ce lieu qui recueillent le* dites rcalles, cela est
cause qu’elles sont ainsi ahbatues, ce qui m’incommode fort” (pag. 57). Ailleurs De Keaulicu nous indique une innovation duns l’émission de grandes pièces en or, dont noua n’avons pas encore rencontre de spécimen, en parlant „de l'or en mas, qui est monnoye courante au pays, et qui rat grandement difficile à présent, à recouvrer, et si peu que j’en ay, ils m’en rebutent la moitié pour estre rognez, ou bien y en avoir de grandes qui eu valent 4, nouvellement forgez, et qui ne sont de si bon aloy que les
1 Relations de divers voyages curieux, qui n’qnt point été publiés Seconde Partie. Paris IGtiC. in-lè.
anciennes; et encore que le Roy fasse coupper pie<ls et mains à ceux qui les refusent, néant moins les marehamls veulent voir premièrement quel payement on leur donnera; puis ne le voyant à leur fantaisie, ils limitent leur marchandise à si haut prix qu’il faut tout laisser , ce qui me donne bien de la faacherie ” (p. 63). Ailleurs De Heaulieu parle encore d’un autre mal, longtemps à ce qu'il parait en usage à Atjih: „quc cette monnoye d’or d'ordinaire est rognée par lea Chinois, et en ont aussi lieaucoup de fausses 1 ; tellement que pour choisie qu’elle soit, s’il faut payer un lstliur de poivre, celuy qui reçoit en refuse le plus souvent les «leux tiers ou la moitié, et quelquefois davantage ; en sorte qu’il faut avoir une grande patience pour faire un payement: car ils ne les pexent |»as, et lie les prennent qu’à la veüe, les considérant les uns apres les autres. Que s’il y a In moindre casseure, ou que le l«>rd soit quelque peu «aboulé, en sorte que le roud soit si peu que rien imparfait , ils u’eu prennent point du tout” (p. 70). De tous lea autres voyageurs, qui visitèrent Atjih pendant eette époque, nous ne dirons qu’un mot tlu médecin hollandais Nicolas de (iraalf, qui étant à Atjih en 16-11 fut témoin des funérailles pompeuses du roi Iskamlcr le second, Alâ’ouddîn Moghâyat Sclrnh, qu’il ne nomme cependant pas *. Aussi a-t-il été mal informé, (pioiqu'étant sur place, en racontant qu'après quelques tumultes la reine fut proclamée pour gouverner le royaume.
Mais il faut dire quelque chose de plus du célèbre voyageur Jean Baptiste Tavernier, qui ayant visité Java quelques années plus lard (1648— 1640) est le premier, qui n tâché de donner quelques informations plus exactes sur les monnaies de l’Archipel indien en donnant aussi la ligure «les pièces. Malheureusement ees dessins sont si mal exécutés, qu’il est presque impossible de déchiffrer les légeudes. Ou trouve ces dessins sur la planche en face de la page 602 «le lu Seconde Partie des Six Voyages
' J'en si trouvé quelques unes parmi les inconnues du musée de Dresde, qui sont en Isiion et aseei mal faites
i Rry «es res Xintlam de Vmaff, se de rire gederlte me det H’eretde. Boom, 1704. petitin-l M . psg. 8.
SS
de .1. B. T. Suivant la copie imprimée à Paria, I67i). La dernière ligne du N». 2 sur la phi ne lie me fait peuaer que ces NX 1 et, 2 donnent les deux côtés d'un hmm de la reine Tadj’ oui- Alain. Tavernier dit: „C’est la inotinoye d’or du Roy d’Acheiu en 11 ale de Sumatra. la; titre en est meilleur que de miH Louis, Ponce vaudrait bien cinquante francs. Cette pièce peae LO grains, et viendroit à seize sols huit deniers de nostre inonuoye.” Il donne aussi (NX 3 et 4 de la planche) la figure „dc la petite monnoyc du même Roy, laquelle est d’estain et pèse huit grains. Comme l’estain eu est lion je le mets à 10 sols la livre, et il faudrait, pour un de nos sols 75 de ces pièces.” Il m’est impossible de lire la légende de cette pièce sur la planche. J’ai cherché longtemps et. en vain, si je pouvais découvrir en France les monnaies intéressantes, que Tavernier a rassemblé dans ses voyages et rapporté dans sa patrie, mais je n’en ai pu trouver d’autres traces, que peut-être une pièce du Musée Impérial, qui répond à la figure N». 1 et 2 sur la planche eu lace de la page 601, Je crois avoir été plus heureux au musée de Dresde, comme nous verrons pins tard. Les figures de Tavernier ont ensuite été copiées par Gemelli Careri , Giro del mondo. Vêtirais, 1710. T. 11. p. 143 et autres, simplement en mettant les dessins à relieurs , comme il s’est fait quelques fois dans l’ouvrage de Tavernier même. Crawfurd, History of the Ind. Archip. Vol. 1. pl. 6, en copinnt sans rien «lire les deux pièces de Tavernier, b même nommé par négligence monnaie d’or le dessin de Tavernier de la monnaie d’étain.
L’époque suivante du règne successif de quatre reines dans un des états les plus turbulents de l’Archipel indien, où la tyraunie et la cruauté semblaient depuis longtemps héréditaires, est. un phénomène assez remarquable dans l’histoire. L’esprit, et la prudence de la plupart de ces reines, la politique avec laquelle elles savaient tenir en équilibre les partis des nobles jaloux et envieux, joint à l’in fluence de quelques ministres puissants, semblent surtout avoir contribué à rendre cette époque d’environ soixante ans la plus paisible dans les annales d’Atjih, Cependant on ne peut nier que depuis tant par ce gouvernement sans énergie que par d’autres
causes différente* le pouvoir el lVelat de ce petit état ont. toujours décliné et qu’a près ce temps de paix Atjih a été depuis le commencement «lu siècle dernier presque toujours en proie aux révolutions et aux agitations politiques, qui ont le plus contribué à la d« : ca«lence de cet empire.
Les monnaies de toutes les quatre Reines nous sont commi's et nous y observons un changement de type, «pii depuis semble être devenu constant. Si les mis précédents s’étaient arrogés sur leurs monnaies le titre «le Sultan Juste, JJWI u/il— 11, ce titre semblait moins convenir à une femme. Mais une femme sur le trône semble de même peu en concordance tant avec les préceptes de la religion musulmane, qu'avec les usages de scs sectateurs. Aussi est ce c«imtnc une espèce d affectai ion de légitimité, que («nites les reines ont tenu à coeur d’exprimer sur les monnaies avec les titres du jMiuvoir leurs surnoms honorifiques religieux (s-~* ) Aussi la légende des monnaies est divisée eu deux parties, qui iudiipicnt les différents noms et titres. La monnaie de la première reine porta mtr l'avers ,_sy- +J s jj jé'-sd — 'j Padouka Sri Soulliin Tildjou-1 - rIhdi (lacoiironncdu mon«le)et au revers s.Jj ait Safialou-«l-dîn (la pure en religion ') Schâli berdaulat
(le souverain prospère). Ce* noms et tit res sont assez bien trniiscritsdana la chronique uiulaie «les Mal. Miscell. et dans celle de Newlmld. Un des manuscrits de la ehronique publiée par M. Dulaurier donnait aussi lu bonne les, -on du titre cutier, et je lie sais pourquoi le savant éiliteur a choisi I. c. p. 53, lion seulement la leçon mauvaise 0 eu-' au lieu de «— , et
moins encore pourquoi il a omis toute cette partie du texte nialai «lans sa traduction française, en y nommant p. (>i ainsi que dans son Tableau chronologique p. 67 «m Roi Pailouka Sri Sultan. En vérité, il pourrait sembler que l'auteur de cette chronique, extraite d’nn ouvrage plus étendu , que l’alibréviateur ne comprenait plus exactement, ait pris les quatre souverains suivants pour «les rois au lieu de reines. En énumérant res quatre
1 On peut comparer le lac ni particulier à Adam sût le Fur eu Dieu.
personnages, la durée rie leur règne et la dale de leur mort, il n'indiqne par rien qu’il s’agit ici de femmes et après il poursuit son récit par lu formule f';}' j-j; ensuite
il y eut quatre reines dans le royaume d’Atjih, ce qui a bien dû signifier dans l’ouvrage original : ainsi il. y eut etc., comme le prouve aussi l’espace de fill ans, 9 mois et 17 jours, qui convient assez bien avec le nombre de l’espace du règne des quatre souverains indiqués (60 ans, 4 mois, 17 jours '). Il est clair, comment M. Dttlaurier, ne s’étant pns aperçu de cette méprise , s’est embrouillé dans des difficultés inextricables. Que le roi mort en 1641 fut succédé par une femme, succédée dans le pouvoir par d’autres reines, est un fait, prouvé tant par le récit de plusieurs voyageurs européens et par des indications diplomatiques, que par le témoignage des chroniques malaies. Le manuscrit du Bouslàuou-s-salàtîna, qui est fort étendu sur cette période, nous donne non seulement les titres de cette reine tout nu long, mais indique aussi son origine, un point, sur lequel les auteurs européens, I)e Graaff, Valentyn, Duliois, Mursden etc. ne sont pas d'accord. Nous y lisons que la princesse Sri Alaiu monta an trône avec les titres: aLI plLé jj slJl Jpè aLt a*jLo p'jûl
A.J,J ù , , j Jt O m. I Pailouka Sri SoultAnTâdjou-l- ’âlam Safiatou-d-dîn
Schûli berdaulat , l'ombre de Dieu dnns le monde, la tille du Sultuu Hadja laknmler le Jeune Djohan berdaulat. Nous remarquons que les manuscrite malais, en parlant de ces reines, donnent, à l’exception peut-être de la chronique traduite par Newbold et celle dans le Journ. of the Ind. Archip. , lu forme ,jUaUjl , tandis que la leçon des monnaies n’est [ms très-certaine, puisqu'on pourrait y voir la termination féminine si'JsL. , et que contre l’usage oliscrvé ailleurs elles les peuples musulmans, ces reines portent le
' Je crois qu'il faut lire p, o.t (lern. U que pour le mot fautif . M. Pulauricr
traduit: deux mois, au lieu de huit % comme il fait p. f> l , 1. 7. La chronique dans ica Jlal. iliac. compte pour l'capscc du régne dca quatre reinea B9 aua. 4 mois et 17 joute.
litre «le ScAri/i En vérité ce n’eut que dans le surnom religieux que le sexe est in«li«|iié.
D'après le manuscrit malin cité cette reine occupa le trône pendant 85 ans, » mois et 20 jours et elle mourut le 8' jour «lu mois Scha'lmn, «le l’un 10*0 (24 octobre 1075). Sa monnaie se trouve parmi les inconnues «lu Musée Numismatique à la llihliothèipie Impériale «le Paris, au Musée liritmmique dans la collection de Martulen, où l'exemplaire rat beaucoup plus «lislinct que dans la gravure de l’ouvrage de Marsden (Numismnt. Orient, pl. LIV. N“. M(.'CXXXVII), au Musée Numismaliipie «le Dresde’, dans la col lect ion de Al. Sont à Genève et dans la mienne.
La seule mouuaic que j’ai encore pu «(«'couvrir de la reine suivante s»' trouve |iarmi l«'s pièces indétermim*es «lu Musée Britannique. Elle ressemble absolument au type «le la précédente , omis |x>rte à l'avers _jy- — é-é-J (►lall rf «j'JalU. et au revers »— sijJp Pailouka Sri Soultén Nourou-I-
âlnm, Nakiatou-d-ilin lierdaulat Schâli. Il faut avouer qu’il est assez difficile de déterminer le premier mot du revers ou le surnom religieux «le cette reine en comparant les chroniques malaies, car celles-ci ne sont point «lu tout d'accoril dans cc surnom. J s- texte matai publié par M. Dulaurier donne ici p. 54 ligne 3 caw, la traduction dans les Malayan Miscellatues et celle de Newliold donnent Nafat-eddin ou A'afiyet m/r/in , celle ilatis le Journal of the Imlian Arehip. Fnkait Oodin , enfin le Houstanou -s-Sahitina «'•crit le nom entier f?*' *18 Je si.Jp »— Mii p\tl\ jj>
Nottrou-I- alain Nakbatou-d-din Scliâli lierdaulat , l’ombre «le Dieu «lans le momie. Parmi toutes c«-s leçons il n'y en a pas qui lionne un sens convenable; la leçon 0 J.x8 jxiurrait peut-être signifier celle qui suit les indices de la religion, ou bien ouü serait pour ;qUi la direction de la religion.
• „ün m* donne jainnu» aux reine* leu titres de Sehâk” dit M. (larcin de Ta*n v , Joum. Annt. 1854. .Mai — Juin. p. 4H9,
* CV*t la pièce mentionnée [ar M. Krehl. De numi» Mohammedum» tn Numopbyi. régi» Dresdunsi Lip*. 1856. 8". pag. 87.
D'après la monnaie je crois pourtant ilevoir lire , ce qu’aucun manuscrit ne donne: ygJ-’ la Pure en religion 11 n’est pas étonnant que ces surnoms aralies aient reçu des formes diverses dans les uianuscrits, car bien souvent sans doute les chroniqueurs ou compilateurs malais ne comprenaient plus le sens de ces mot» étrangers.
Pendant 1a courte durée du règne de Nourou-l-Alam il y eut, selon le BoustAnou-s-Salûiîna, une grande incendie à Atjih, qui détruisit la mosquée, le palais, et un grand nombre de magasins. Selon la chronique de Xcwbold le roynutne fut à cette époque divisé en trois districts ou aaguis, dont la première comptait 22, la seconde 2fi et lu troisième 35 mouklins ou paroisses. D’après le BonstAnou-s-solàtîn son règne dura 2 ans, 3 mois et 27 jours et elle mourut un dimanche, le 29 e du mois Üzou-l-kadah 1088 (23 janvier 1078). Les autre» chroniques diffèrent assc* dans cette date: la traduction de M. Ditlaurier nomme un dimanche, S 1 ' jour du même mois en 1088 ’. Marsden dans la chre*tomathie jointe à su grammaire donne la même. date. Isi chronique de Ncwlmld nomme l'un 108(1, et celle des Mal. Mise, ainsi que du Journal of the lndiuu Arcliip. nomment dimanche le 21 du mois Dzon-l-kadah de l’an 108(1, ce qui dans le» dernières ne convient pas avec les dates précédentes. Non» n'avons pas de moyens pour décider celle question, mais la dat.edu llousténous-sahitîna, dont l’auteur vivait proltahlcuieut à cette époque, mérite peutêtre la préférence.
1 Depuis j'ai trouvé la confirmation Je cette leçon da-s une note traduite du ma'ai cher. John Andersnu, Achccn. Lond. 1840, in-V 1 . p. 212, où it faut cependant omettre 'a virgule de distinction. Je ne sais pourquoi on y a omis le nom luAval Scbdh et ce que peut signifier le premier mot du titre de la dernière reine „Phmo Komala Shah."
* Par une singulière inadvertance M. Dulaurier traduit p. 54 (note) : J
par «cerisaie jour et omet dans te texte p. 54, ligne fi, te nom de la reine suivante, qu'il exprime cependant dans sa traduction p. 68. On trouve les mota omis du texte matai dans le fragment tiré à ce qu'il semble du même manuscrit et publié par Mars.ten à ta fin de sa Wrammairr mnlaic p. 83:, Muraden semble sussi ne pas s'etre aperçu que le chroniqueur prenait à tort dea reines pour dos rois.
l-a monnaie <le la troisième reine est peut-être la plus fréquente. Elle se trouve dans le Musée Britannique, Collection de Marsden, ((travée dans son ouvrage connu sous le N». 1230), dans le Musée numismatique de Gotha en trois exemplaires peu différents, dans la collection de M. Suret à Genève, dans la mienne et probablement dans le Musée de l’ Académie I mpériale de St. Pétersliourg C’est encore le même type que les précédentes, mais ici au moins les monnaies corrigent la plupart des chroniques lualuicH , souvent aussi peu exactes dans les noms que dans les dates. La pièce porte a l’avers: »— si-j'iéc an revers: *■*■*/. >— *tSj
l’udonka Sri Soultân lnnyat Schâh Zakîatou-d-dîn (la Pure ou Pieuse en religion) Schâh lærdaulat.
Iji chronique d’Atjih ilans le Bouslânoii-salatina , qui finit avec l’avénement de rette reine, termine ainsi solennellement sa relation: „Au même jour de l’an 1038 la princesse Kadja Seti monta au trône avec le titre:
éid el'-ajl sût - . Jy sli Ajdj i'-t êééü jy. . -O.'
LC. sül y— , Padouka Sri Soultân lnnyat Schâh Zakîntou-d-dîu
Schâh lierdaulat, l’Ombre de Dieu dans le Monde, 1a tille du Sultan .Molminmed Schâh, que Dieu prolonge son règne!
La chronique dans les Mal. Miseell. donnant Anayut Shah et celle du .lotira, of the liai. Arrhip. Aft fut Shah, approchent assez de In bonne leeoiL La chroui<|ue de Newtiold la nomme Siiltaua Mayrt Shah , et la traduction de M. Dulauricr Padouka Sri Sultan liayrt Schâh , comme Marsden I. e. p. 331 transcrit aussi la forme eé: par Rhajat Schah ’. Ce n’eat que le BonstâiKiu-s-sal. qui donne le nom et le surnom religieux exactement comme la monnaie. Malheureusement pour ce qui se ra|i]K>rte à cette reine et pour l’histoire suivante le manuscrit nous fait défaut dans la question des dates.
* Je pense que In petite monnaie en or indiquée p. HO d de l'ouvraire: Oh M Kra'hnii Nova Huppleracnta. ed. B. Dora. Petropoli, IH55 m-8*. doit ae rapporter à eette reine.
1 Italie son History of Suumiru p 440, Marsden écrit .trioifct SA* ià.
Ces chroniques dans leu Mal. Mise., clans le Journal of the Ind. Archip. et celles de Marsdcn et de M. Dulaurier fixent la durée de son rèpnc à onze mis el Imit jours et mettent, sa mort à un dimanche, lo 8«, ou selon Dulaurier 1 el Marsden le 7' du moi» Dzou-l-hidjjah , d’après les deux premières en l'an 1090, d'après les deux dernières en l’an 1099. la» chronique de Nuwixild rapporte aussi sa mort à l'an 1090. Si la date de l’avénement au trône, donnée par le Boustiuou-s-salàtin est exacte, comme nous le pensons. il faudra choisir pour la mort de la reine luàyat Schàh la date du 7' du mois Dzou-l-hidjjuh de l’an 1099 (le 3' octobre 1688), qui était un dimanche. Cette date semble confirmée par le témoignage du voyageur anglais tiuilhiume Dampicr, qui en donnant plusieurs notices intéressantes de son séjour à Atjih raconte aussi les événéments qui y eurent lieu pendant son absence. Il dit que pendant qu’il faisuit route pour aller à Tonquin, (il partit pour 'l’onquin en juillet 1688 et revint à Aljih au mois d'avril suivant) la vieille reine mourut et l’on mit une autre a sa place, mais que tous les Orang Kayaa (les nobles) n’étaient pas pour cette élection , et plusieurs voulaient qu’on élût un roi *. Il raconte ensuite la «édition , qui eut lieu, mais qui finit bientôt par la reconnaissance générale de la nouvelle reine. Ce qu’il dit des moyens d’échange convient assez bien avec les notices de Beaulieu. „ll n’y a, dit Dampier , presque ici que les femmes, non plus qu’à Tonquin, qui se mêlent du change de l’argent. Elles sont assises aux marchés et dans les coins des rues avec de la monnaie de plomb qu’on uppelle Cash ; nom qu’on donne en général dans ces pais à la petite monnaie; mais le Cash n’est ici ni du même métal, ni de la valeur qu'à Touquin. Car l’un est de cuivre, au lieu que l’autre n’est, que de plomb, ou d'étain brun; en sorte qu’on peut aisément le plier autour du doigt. Us n’ont que deux Hortes de monnaies, qui se fabriquent chez
* Le texte matai de Dulaurier p. 51 ainsi que celui de Marsden porte x*.p
iv que le premier traduit à tort p. 63, le huitième jour.
' Cf Supptrateal du Voyage autour du Monde , par tiuill. Dampier, Toiue 111*. Huuen, 1723- in-8«. pag. 175, et T. lis. p. 217.
eux ; la moindre est celle de plomb, qu’on nomme Cash, et qui est la même qu’on appelle Peties à Bautain. Quinze cens de ces pièce* font un Mess, qui est l’autre sorte de monnaye, et consiste en une pièce d'or mince, marquée de chaque côté, avec des caractères Maintes. Klle vaut quinze sols d'Angleterre, seize Mess fout un Taie, qui revient ici à vingt Chelins; cinq Talcs font un Bancal, sorte de poids ainsi nommé, et vingt Bancal* font un Catti , autre sorte de poids. Mais leur monnaie d’or est rarement de poids, car il faudra quelquefois cinq Taies et huit Mess de plus pour faire un Bancal , et quoique quinze cens Cash soient la valeur d'un Mess, néanmoins celui-ci hausse et baisse au gré des changeurs; car vous n’aurez quelquefois que mille Cash pour un Mess, quoique son prix roule d'ordinaire entre ces deux nombres, il est rarement au-dessous de mille et jamais au-delà de quinze mille. Mais pour continuer à parler de ces poids dont ils se servent connue de monnaye, ou d'une marchandise; cent Catti font nu Pecnl , qui pèse cent trente-deux livres poids d’Angleterre. Trois cent Catti font un Bahar, qui monte à trois cens quatre-vingt seize livres poids d'Angleterre. Mais dans quelques endroits comme a Benconle, un Bahar revient à près de cinq cens livres poids d’Angleterre. Les pièces de huit d'Kspngnc ont aussi cours dans ce pays, et leur valeur change selon lu quantité qui s'y eu trouve. Quelquefois une pièce de huit ne passe que pour quatre Mess, quelquefois pour quatre et demi, et d'autres fois pour cinq.
Ils ne frappent qu’une jietite quantité de leur or, et qu 'autant qu'il leur en faut pour fournir au commerce ordinaire qu'ils ont cutr’eux. Mais pour les marchands, lorsqu'il* reçoivent quelque grosse somme, ils le prennent toujours nu poids, aussi les paye-t-ou d’ordinaire en lingots d'or et quantité pour quantité. Les marchands aiment mieux prendre celui-ci que de l'or monnayé et avant que île quitter le |uiï* ils changent leur* Mes* pour de l’or eu liarre, par ce peut-être que les naturels du pays falsifient leur monnaie.” p. Mit) sq.
Ensuite Lumpur donne quelques renseignements sur les lieux et lu
manière dont les Atjinoi» se procurent l’or, et ainsi que Beaulieu, il |sirle des difficultés pour le commerce par les monnaies eu or fausses et rognées (p. 164). 1
Je possède une monnaie en or du même type, qui se trouve aussi dans le musée de In Société des Sciences à Batavia , de la quatrième ou dernière
reine. L’avers porto J-iaL . ^ • (Si et le reversé P)
l’adoukn Sri Souhait Kamûlat Schâh Zînattm-d-dîn (l’Ornement de la religion) lierdnulat Schâh. Ceux qui connaissent l’écriture souvent barbare et pou distincte de ces pièces , comprendront aisément , que je donne avec réserve le nom honorifique du revers, qui ne m’est connu que par cette monnaie seule, car aucun historien, que je sache, ne l’a exprimé *. Les chroniques malaies sont d’accord pour l’espace de son règne, qui dura 11 ans, 4 mois et 2 jours et disent qu’elle fut déposée. Marsden prétend que les
1 Vers la fin du siècle on trouve quelques indications sur les monnaies d’Atjih dans un ouvrage tort rare, mais important pour l'histoire du commerce des Indes à cette époque, publié à ce qu'il parait par la Compagnie Hollandaise des Indes Orientales sous le titre: Uytrckning ran de garnir en ni terre tannin tcanrdye , inkonl drr tnalen en ttconrfe der grwigfm . In de respective gnrnfru pan Indien, Middelburg, 1601. in -4 p. On y trouve p. 21 qu'à Atjih la (grande) réale d'Espagne valait GO sous légers (lighte «tinrent) et qu'un tahil a 16 mas. Ailleurs p. 19 sous Dilly ou Deli, port de la côte orientale de Sumatra, on lit „ qu’un mas d’Atjih ou Cuupang (?) vaut 15 sous, 4 de ces nias font 1 risdaler. L'or de ces tnas est de 7 mat (le mot mdltit tiré de la tangue Mslavalam indique touche, ou degré de finesse et est très répandu dans l'Inde), ou 16{ carats, qui pèsent environ 12V* grains.” Le célèbre François Valentyn, ordinairement nn guide si sûr dans tout ce qui se rapporte à l'Archipel Indien, s'est sans doute trompé, quand il dit, que le mas a la valeur d’un demi risdaler ( Ond - m S tente Oont-Indiè , Vol. V. P. 1. .Sumatra p. 5). 11 faudra lire \ risdaler, car ailleurs il évalue un tahil d’or à 4 risdaler ou à dix florins d’Hol lamie. Cf. ib. p 846 et Vol. IV. P. I. p. 857.
* On trouve quelques détails intéressants sur l’état politique d’Atjih et sur le commerce pendant le règne de cotte reine dans le Poyttyê du Hollandais J orques de Roy, qui y séjourna en 1696 — 1697. Il parle aussi de la monnaie la plus courante , les mai d’or, dont chacune a la valeur d’un quart de liisdalo, mais qui ne sont pas de si bon alloi que l'or non monnayé, pareeque la reine ayant seule le droit do frapper monnaie, elle en tire son profit.
Cf. Vttyagie gedaan door Jacob Jantnen de Roy, na Romeo en Alciin , in 7 jnar 1691 en rerroltjent, Uedrukt r otijenn de Copy tan llafaria, s. d. Petit in-4". pag. 10b suiv. et 127.
causes, qui amenèrent son détrône ment , ne «ont pas connues, mais les chroniques de N'ewbold et du Journal of thc Ind. Archip. nous apprennent qu’elle fut déposée par ses ministres et sujets en vertu d’une lettre venue de la Mecque de la |»irt du câdiii Moula l’Ailil, qui déclara que le règne de femmes était contraire à la doctrine du Coran et nuisible ]>our le* institutions de l’islamisme. Selon la première chronique cet événement eut lieu en 1101 (16S9 90). Mais évidemment il y a une faute dans ce chiffre et il faudra lire l’an 1111, d’après la chronique des Mal. Miscell., qui dit que l’époque du règne des quatre reines finit un mercredi, le 22 e jour du mois Raln’ou II (17 octobre 1 0410 , ou peut-être le 14 octobre, qui était un mercredi) ', ce qui probablement doit indiquer le jour de l’avénement au trône du roi suivant, connue l'indique la chronique de Dulaurier et celle dans le Journal of the lnd. Archipelago. Mnrsden met aussi la dé|x>sition de cette reine vers la fin «le l’an 1(599. Le capituilie anglais Alexander Ilamilton, qui visita Atjih en mai 1702 , et y eut une rencontre pas trop amicale, dit que la reine étant morte eu 1700, un Seid ou prêtre fut créé roi et il ajoute, que dans tons ses voyages il n'a jamais trouvé qu’un gouvernement civ il avec un prêtre à la tête prospérait longtemps 1 * . Ce roi, dont il ne donne pas le nom, doit être le même que les annale* mntaics nomment f—'-* — ' j-M o- 3 — Soultûn lladrou-l-
’âlaru Scharîf Hâschcm Djaiuà!ou-d-din ’. Son règne ne dura que 2 ans, 4 mois et 12 jours et il dut proliablement quitter le trône par suite des
1 C’est le l!ta« jour du moi» mab< métan . qui fut un mercredi et convient avec le 14 octobre.
v Capt. Alexander llauiilton A scs c itrcoant of Me KaU-hulm. 2.1 Edit. Vol. 11. Lond. 1730. in-8» paq. 102 «q. Il parle aussi p. 100 et sppvnd p. 8 des deux espèces de monnaie à Atjib: celle de plomb, nommée cash, de 1200 à 10» dans ua mis, et le nias, petite monnaie d'or, de 14 sous courant, mais valant seulement 12 sous anglais.
1 I ans les Mol. l/i t. et le Jour*, of lie Im/iam Arràip. on trouve au lieu du surnom honoritique Djauià!ou*d.diu , la beauté de la religiou . le surnom obscur Jom.il Oolil ; peutêtre pour ou pour alll ^ J»»..
|>eri iirliations politiques, dont Ifamilton raconte les eounneneemeuts. Selon quelques chroniques malaies ce fut une maladie, qui causant une contraction de» membres, l’empêcha de faire les cérémonies de la prière publique et le força d’abdiquer un samedi le 17 du mois Knmadliân de l’an 1113 (le 15 février 1702, qui était cependant un mercredi); il mourut quinze jours après, le 1'. du mois Schawwâl (K mars 1702). Nous ne connaissons pas de monnaie de ce prince, mais je crois devoir attribuer à son successeur une pièce sans limite fort rare , qui a été gravée peu exactement dans l’ouvrage de M. Marsden, pl. LIV. N°. MCCXXXV. Ayant pu examiner cette pièce au Musée Britannique, je crois la lecture certaine ainsi: l'avers si- c/A»-. le revers •— ^j'v? Sri Soullün Perkâsa ’âlam Djolmu berdnulat Schâh. 11 est remarquable que ce roi porte un nom à demi malai: Perkâsa ’ftlani signifie: le Vaillant du monde, ou d’après la signification du mot prakuseba en Sanscrit , d’où le mot a passé en Malai: Celui qui est célèbre par sa bravoure dans le monde. Les chroniques ne sont d’accord que dans le nom même: la chronique de M. Dulaurier le nomme r f-
Perkâsa alam Scharîf Lam Tempouwi fils d’ibrahim: je ne sais ce que
iloit signifier, mais tempouui est. le nom d’un fruit , qui est peut être devenu un nom d’homme. Dans les Mal. Mise, il est nommé „ Puduku Sri Sultiui Perkasa alam Shérif Lima Tnpuwi ibn Sharif Ibrahim”; dans le Journal of the Ind. Archip. „Paduka Sri Sultan Perkasa Alam Sherifa Tetui 11m (11m?) Shérif Ibrahim” et enfin chez Newbold: „Sultan Perkassa Aluni Shérif Al-Mactawi, lbn Shérif, Ibn Ibrahim”. Peut-être ce surnom aralic
al-.Maktawi cîÿàZI le Serviteur, ou bien al-Moktafi, l’Honoré, ou
al-Moktafi, le Content, n’étant pas compris par les copistes malais , a fait naître ccs formes étranges de mots. La date de son avènement au trône est mise ou le 17' du mois Ramadhân ou le lr du mois SeliawwAl de l’an 1113 (le 15 février ou le 1' mars 1702), mais la durée de son règne est comptée différemment. La plupart des annalistes fixent cet espace à 2 ans, 3 mois et 2, ou selon d’autres 20 jours et racontent qu’il fut chassé
du trône un mercredi le 7' ou selon d'autre» le 17' du moi» Moharram de l’an 1115 (mercredi le 23 mai, ou samedi le 2 juin 1793) |iar le (ils de Badrou-l- alam , qui après un interrègne de trois mois lui succéda sur le trône un dimanche le 7 e ou le 17' du mois Raid ou II (le 20 août un
lundi, ou le 30 août, un jeudi, 1703), 1 sous le titre de *Sj~ fj-x»
jU. »!'■<*!' u-*?- Padottka Sri Soûl tâu Djamâlou-I- alam (la Beauté du Monde) Hadrou-l-inounir fi'I-Ydnm (la Plénitude du resplendant dans le Monde). A ce roi ap|Mirtiennent deux pièces, que j'ai trouvé dans le Musée Britannique. Quoiqu'un )>eu usées je crois pouvoir les lire avec sûreté ainsi: l'avers jé'-si' iJUfc «j-ssi— j~ , le revers e-j-bs ,±>
Padouka Sri Soullân I)jamâlou-l-Ydam Badrou-l-niouinr Djolian lierdaulal. Après un règne de deux ans, neuf mois et six jours il quitta le château ou le fort d'Atjih, nommé le Séjour du inonde f-éj»' .'J) qu 'avaient Imliité scs prédécesseurs, un mardi le 13' du mois Moharram 111» (27 avril 17011) et se fixa à Malavou ( : >-<) , ce qui, je crois, n'indique |>as la Péninsule Malnie, comme le pense M. Dulanricr, mais plutôt une place dans le royaume d’Atjih même. 1 Après un règne de 24 ans, 11 mois et 2(1 ou 2!) jours une nouvelle révolution le força de fuir dans la nuit sur un vaisseau à Pédir un jeudi, le 13' du mois
Ralû’ou I de l’an 1139 (S novembre 1720; selon Mnrsden ce fut en novembre 1 723).
Nous ne connaissons pa» de monnaies pour l'époque turbulente suivante, qui vit élire deux rois, * dont le règne éphémère ne dura que peu de jours, non plus que du mi ’Alâ’ou-d-dîn Ahinad Schâli , qui régna environ
1 Telle est la négligence des annalistes, que l'auteur de la chronique publiée |»r M. Ilulaurier mentionne lui-même un interrègne d'environ trois moi» après le 17« jour de Moharram et qu’il compte pourtant le 7' du mois Rahi'ou 1.
* Nous connaissons trop peu la géographie d'Atjih , pour fixer ce lieu , mais il y a dans Sumatra, Java. Bornéo etc. plusieurs place» qui portent le nom Maliyou. » Djauhnmu-I- alam ahèrou-d-dln a Jvl . -ïl aTaé) ^tys- (selon les .Vu/ Vise. Djohor
huit an», niais le Musée Britannique possède encore une pièce de son successeur. 1 Cette pièce très-bien conservée porte à l’avers „gMl ^ ^- 2 — j~ et au revers *■;-/. »— ou plutôt, car en haut se trouvent quelques
traits, qui semblent indiquer encore , il faudrait lire: s — s ~
Sri Soultàli ’Alâ’ou-d-dîn Schâb Djohan Schnh berdaulat. Selon Marsden , qui donne le plus <le détails sur cette époque agitée, sou règne commença en septembre 1735, selon la chroni(|iie de M. Dulaurier un jeudi, 4f jour du mois Djouiuadi premier (ii sept. 1735). Ce règne, qui dura plus de 24 ans, tut pendant longtemps assez incertain par une guerre civile, qui dura dix ans. Depuis il régna huit, nus assez paisiblement, lorsqu’une nouvelle guerre civile éclata pendant deux ans, qui l’obligea d’abdiquer. Ces guerres, qui indiquent la lutte entre le despotisme monarchique et le despotisme aristocrate, contribuèrent surtout à la dissolution de cet état. Selon quelques chroniques il fut le tils du sultan Ahtnnd et mourut un vendredi 17' jour du mois de Moharram de l’an 1174 (2Ü août 1700).
Pour l’époque agitée suivante, sur laquelle on peut consulter outre l'histoire île Sumatra pnr Marsden, aussi les chroniques malaies citées et la relation de Thomas Forrest, 1 nous manquons de monnaies. Les renseignements historiques deviennent de plus en plus défectueux pour le dernier siècle, une époque marquée continuellement par des révolutions, des guerres civiles et l’anarchie. La chronique dans les Mal. Mise, finit environ l’an 1766 avec le retour au trône d’Alâ’ou-d-dîn Mahmoud ou Mohammad Schâh. Celle de Dulauricr ainsi que l’histoire de Marsden ne vont guerre plus loin que l’an 17S1, celle dans le Journal of the Ind.
el-Alam Alatddin Schâb; INewbold: Djohor el4lam Antma eddin Schâh et le Journal 0/ lie Ind. Arctip. Johorc slalom Aroa-oodin Schah) et l’autre, qui est omis dans la chronique de Dulauricr: Schamsou-J-’àlam , ou Jour n. Ind. Archip. Shem A la-ali ni?
• A usai dans le Mutée de la Société de* Science* à Balada , d'après M.M. Netschor et van der Chij* I. c. p*g. 165. La gravure du 166 est sans doute incorrecte et porte 9 ce que les éditeur» n’ont pas meme observé.
1 Th. Forrest , l r oya>jt front Calcvlfa /*> lie Meryni Archipel ngo Lond. 1792. in- lo.
Archip. jusqu'en 1 S 1 5 , celle «le Newbold jusqu'en 1620. Pour l'i : po«|ue depuis la fin «lu sièrlc passé jusqu'environ l’an IS25 on trouve quchpics indications historiques dans l’ouvrage cité fort partial et hostile aux Hollandais de John Anderson. Car c’est surtout «Inns la première partie «le cette époque que les Anglais tachèrent de nouveau «le s'introduire «lans cet état et d’y faire prévaloir leur pouvoir. Ce fut le traité entre l’Angleterre et la Hollande «lu 17 mars 1624, si souvent «li'puis violé par la polit i« g ii «' anglaise, dtnpiel on avait droit «l’espérer avec justice In fin «li's intentions envahissantes «le l’Angleterre.
Le nmn«|ue de monnaies pour cette épo<|ue nous excusera peut-être, que nous faisons ici mention du scid exemple de l’institution d’une décoration , que nous connaissons dans l’Archipel Indien. Ce fut le sultan Al&’oti-d-din Mahmoud (ou selon d’autres Mohammed) Srlulh, «pii «lans un voyage à la Meripie ayant fait naufrage près de l’ile Maurice passa «picltpic temps dans cette île, où il apprit les arts et les institutions «le l’ Europe , «pii eut la fantaisie de vouloir imiter les souverains de l'Europe en instituant la décoration «le l'épée ou «lu sabre «l’or pëdang mas). Cet ordre
«pi ‘avaient déjà revu quelques indigènes et. deux Anglais, fut conféré aussi eu 1784 nu capitaine anglais Thomas Forrest, qui «levint ainsi chevalier du sabre d'or j J vj-'J Il en donne une «leseriplion p. 55,
et le dessin est placé au-dessus «le son portrait en face «le son ouvrage, auquel Mnrsdcn a ajouté l'explication «le la h'gendc, «pii n’est cependant pas exacte. La légende même n’est pas très bien écrite et ne matupic pas de fautes, peut-être en partie par le graveur. Je crois qu'il faut la lire ainsi: l’avers (pour y .J _■ J-o- '-é/j — s» ai*»' ceei est le soenu
donné comme marque «le faveur dans le port «l'Atjih , le s« : jour de la paix ; et au revers (?) ^ as-l (|xuir décoration
«In jiort. «l’Atjih pour le capitaine Thomas Forrest. Cette décoration semble plus tard avoir aussi été accordée au célèbre Sir Thomas Stamford lîuffles, qui ayant été envoyé avec le capitaine John Monckton Coombs à Atjili ,
y conclut un traité avec le roi Alâ’oti-d-iliit Djoltor Alain Schâh, le 22 avril 1810, car sur le cachet des lettres de Raffles dans les archives de la Compagnie Anglaise des Indes Orientales j’ai cru voir la même décoration dans les armes.
Th. Forrest parle aussi en («assaut des moyens d’échange et comme il corrompt d’ordinaire les mots malais, il nomme In monnaie d’or maxsiak (,/-<); ..clic a > '*‘ l '!> grandeur d’une pièce de si* sons (anglaise) avec «les caractères arabes: mais étaiits fort minces, la valeur de ccs pièces n’égale pas le cours. Cinq massiuh est égal a un mayau (*;•«), et seize inayan à un honcal qui pèse 1 ouce, 10 deniers et 21 grains,
poitls de Troye. Cinq tayl (J*-»), un |toi<ls imaginaire, est de même un honcal. Vingt Itoncal est un catty IBO catty» font un pccul (Jio)
d’Atjih et 8 peculs font un hahar ( j'-h) î 66 catty» font un pecul de Chine. A N&lahou ou Amlabou , un des ports principaux de la côte occidentale sur 4» 10 lat. N. et d’où le roi d’Atjih retire la plus grande partie de l’or, un lionenl pèse 17 inayan. Un honcal d’or pur vaut 25 piastres espagnoles, ou environ 58 a 60 roupies” (p. 42 — 46 suiv.) 11 parle aussi «les peti* ou cash, la monnaie «le la pins petite valeur, mais qui sont d'aussi grand service pour les pauvres, que les cauris dans le Bengale. A Atjih ils sont coupés d’une feuille de plomb, d'environ la grandeur d’une pièce de six sous et frappés rudement nvcc une ecrtaiue marque; environ 600 à 650 vont sur la piastre «l’Kspagne, ou 250 à 270 sur la roupie (p. 85, 41).
Dans le Musée de Paris et «lans le Musée Britannique se trouve encore une petite pièce «l’or, qui pèse 0,63 gr. et qui d’après le type doit appartenir à Atjih , mais qui , quoique l’exemplaire «le Paris soit très distinct , tn’a donné bien des embarras. Sur l'avers on lit J- >— > — f Padouka Schâh
’âlam et sur le revers J-- A qui doit on rapporter le titre assez simple «le Schâh ’âlam ou Roi du Momie? Les chroniques nomment bien Djohan alnm Schâh, Djohor ûlam Schâh, Saif el-âlnm Schâh , mai» jamais un Schâh
Alain. C'est pur hasard qu’un sceau mulai , imprimé sur un passeport en Mulai, donné à Atjih au capitaine J. D. Lippiatt du vaisseau gmirttb ou nommé 'Alain Sehéli , un lundi le 27* du mois Safar de l'au
1220 (le 27 mai 1*05) m’a fait découvrir ce prince. Dan» ce sceau il porte le titre p- »— ojsai— Soull én Sellait ’Alam, tandis que dans le passeport il est nommé tout, comme dan» les chroniques >— p-j^fr Djolior (Djauhar) âlnm Schah. Ailleurs, dans les annales d'Atjih (Journ. Indian Archipel. Vol. V. p. (if 12) et dans le traité traduit par Anderson , (Acheeli, p. 21») , il est nommé Alla ud-deeu Johor Alam Shah (»'-i p~ j» *>■ ^jxl ’lr). Cette monnaie appartient donc nu roi, dont le nom se rencontre si souvent dans les calmles diplomatiques de» employés nngluis de Poulo Pinang dan* cette époque. Il commença son régne environ février 1705. On dit que sa mère, pour s'assurer son influence dans les affaires , avait tellement négligé son éducation , qu’il s'était tout à fait corrompu depuis sa jeunesse et devint incapulde de régner, que plus tard, négligeant le» précepte* de l'islam, il fréquenta des personne» de mauvaise vie et qu’il s'adonna tellement aux boissons enivrantes et à toutes sortes de vices, qu’il devint le mépris de ses sujets. Après lu mort de sa mère en 1*15 les nobles le déposèrent et choisirent pour roi le fils d’un riche Malai de Poulo Pinang, d’origine arabe. Sud liousein, qui porta le nom de Stïfou-l-’Alitni. Secondé dans le commencement |mr le gouverneur angluis de Poulo Pinang, ce fut à l'instigation de buffles , que Snfou-l-’Alam fut chassé par le» Anglais et le roi légitime (!) Djolior Alain SchAh, mis en bonne dépendance des Anglais par un traité de commerce, fut réplacé sur le trône d'Atjih, où il mourut dans le commencement de 1*2-1 Iss deux mots du revers, que je n’ai pu lire autrement (jue «ont junte , me sont restés obscurs et je n’ai pas encore
I Ainsi Anderson, Achcen, p. 152. Selon le Journal of tir tnJtan ArtktpHaço Vol. IV. p. 606 a» mort eut lieu en 1640, mais cette date est bien fautive. W. L. Bittcr. qui visita Atjih en 1H37, nomme le Sultan régnant Mohammed Schah, fils du Sultan Djohor a 1 nrn Schah. Cf. W. L. Hitler, Imlwhr itmneriBft* eu*. Ainsi. 1848, in- K,) - p. 229, 2.M.
pu en trouver une ex plient ion satisfaisante. 11 semble y avoir une imitation «lu type ancien, mais ces mots doivent avoir quelque sens, que je ne puis deviner. On pourrait penser à quelque nom de lieu, mais je n’en connais pns de cette forme dnns le royaume d’Atjih. M. Dulaurier a observé (Joiirn. Asiat. Févr. 1817. p. 128) que dans le même nom oii trouve les deux formes et 1 que je ne saurais
expliquer.
Nous avons préféré d’énumérer du suite toutes les monnaies d’or d’Atjih, connues jusqu’à présent, pour traiter ensuite du peu de monnaies d’étain ou de plomb, que j’ai pu découvrir. C’est, je crois, l’illustre Frnchn, qui le premier a publié une monnaie de plomb ou d’étain de ce royaume, mais comme elle était dans un très mauvais état, il n’a pu en lire que l’avers. Aussi croyant la légende arabe, il n’a pas bien pu l’interpréter. 11 a lu l’avers ^ Dtchuhen ben Deiclet , 1 au lieu
du titre malai J*;?- Ujuhau berdaulat. J’ai eu l’occasion de voir un
nombre prolwblcmcnt des mêmes pièces aux Musées de Dresde et. de Ciotha , toutes en mauvais état et c’est seulement, en les comparant ensemble , que j’ai pu lire sur plusieurs avec les titres cités sur l’avers et le revers A-J te Séjour de la paix, l’épithète constante d’Atjih, comme d’autant d’autres villes dans l’Archipel et ailleurs. Sur d’autres le mot ■ — monnaie dé échange est ajouté, ou exprimé seul. Ce sont de très petites pièces ronde» ou de forme irrégulière. 11 y a uu grand nombre de rois , qui portent après leurs noms le titre de Djokan berdaulat, et ce n’est que par conjecture que nous croyons devoir attribuer ces pièces au Sultan Alà’ ’ou-il-dîn Alunad Schâh, qui régna de 172fi à 1785. Je pense , que ce sont les pièces d’étain, dont ]>arlc Taveruier.
» M. Braddall (Journal of Ihr ludion Archip. IV. p. 3)5) ponae quo dans oe nom est pour ishtnal (J^il) parfait, sublime.
1 Cf. Fraehnii Beoensio numorum Mohaimaedanonun Acad. Imp. Sciant. PeiropolitaDae. Fatmpoli. MDCCCXXVI. in-K p. 533.
Mr. Soret.dc Genève » eu, il y a déjà longtemps , l'oliligeanre de nie communiquer le dessin d'une pièce en plontli, qui étant dans lu collection de médailles orientales du Dr. William Scott d'Edimbourg, a passé après sa mort eu 1856 à la Société Asiatique de Paris. C’est en vain, que j’ai tâché à plusieurs reprises de voir cette collection à Paris, sur laquelle on attend un rapport de quelques membres «le cette société. Je dois donc me contenter du dessiu , qui malheureusement n’est pas fort distiuct. L'avers porte Djauharou-l-’âlam Scliâh , le revers : Telol
Semtiiri La troisième ligne du revers n’est |>as claire : proliablenient ces quatre traits doivent indiquer les chiffres de la date. Cette monnaie appartient donc au roi Alâ’oud-d-dîu I)jauharou-l-’âlam Schâh , dont nous avons )>arlé. Le nom du revers Telolc Sctnâwi (port ou baie céleste) est le nom d’un port sur la côte septentrionale a l’est d’Atjih, qui sous des formes corrompues est mentionné par différents auteurs. Anderson en parle souvent sous la forme île Teluk-Samoy. Milburii, Oriental Commerce, p. 856 , 376 , écrit Tcliso uiaway. Adrien llalbi. Abrégé de Géographie, 3 « txl. Paris, 1*38 , p. 1170 la uoumie Telo Saneaouay et dit qu’on la regardait il y a quelques années comme la résidence ordinaire du Sultan. J. II. Moor dans «ai intéressant ouvrage: Notices ou the India» Archipelago, Singuporc, 1837, in-4». p. !)<J dit (pie les places principales de commerce d’Atjih sont la lime de Teluk Samawa et Pedir. Le grand ouvrage: Aardrijkskundig en btatislisch Woordcitls«-k vau Nedcrl. Indie, Antst. l86j. Vol. II. p. 225 en donne quelques détails sous le nom Sautawch.
Les monnaies les plus récentes d’Aljih, que je connais, sont des pièces en étain ou plomb d’une fabrique assez mauvaise , qui avec quelques légères variations , ont toutes le même type. A l’avers on lit eu trois lignes 1^0 ■*?-' j alu au Port d’Atjih, le Séjour de la paix. La dernière lettre f est toujours renversée et mise en lias. Le revers porte en liant quatre points, en lias la date 1260 (1844) et «mi 1261 (1S45). Sur d’autres la date n’est pas reconnaissable. Dans le milieu on voit trois traits courliés, qu on
ion
b cru être la figure de trois sabres, et qu'on a pris pour les armes d’Atjih. Cependant, selon M. Ritter I. c. p. 241, les armes sur le drapeau d’Atjili seraient un cris ou poignard blanc sur un champ rouge. 11 y a quelques pièces où les lettres semblent indiquer «l’une manière un peu cachée un mot: en y ajoutant, un «les points du grénetis et en joignant les lettres d’en 1 mh en haut, on pourrait lire ■— monnaie d’échange. Je ne sais, si à cette époque le sultan Mohammed Schah était encore sur le trime «l’Atjih. Selon M. van «1er Tnuk cette monnaie porte chez les Atjinois le nom de Ko», et on les compte ordinairement à 400 la piastre espagnole, selon M. Schaap le cours serait à 1000 la piastre, ce qui est moins pro- Itable. 1
Nous avons malheureusement peu à dire d«s monuments munisnmti- «|iies des petits, mais jadis très florissants états, «pii du nord nu sud se succèdent sur la côte orientale de Sumatra et dont les principaux sont Siak (ou Siyak), Campar, Indrngiri et Djambi. Toute cette côte, si importante par l’état florissant du commerce dans les «liflérnnts états, qui s’y sont succédés dans l’antiquité, si remarquable par son histoire, ses antiquités, son état, physique, ses proiluctions, située sur une des routes les plus fréquent*** depuis la haute antiquité jusqu’à nos jours, est encore une «les parties les moins explorées et les moins counues «le l’archipel Indien. Mondez Pinto est, je crois, le seul qui, comme nous avons vu, parle pendant son siïjour à Siak de utas en or , mais à cette époque il est. plus probable que c’était une monnaie d’Atjih que de Siak même. Nous n’avons trouvé nulleparl quelque imlication d’une monnaie propre à ce pays, qui cepemlaut a existé. De temps en temps j’étais parvenu à rassembler quelques pièces singulières
1 De no» jours , d'après lo témoignage do M. M. liitter Ind. borianor. p. 2tttt, et Win«faor Kart (Journ. of tbo Ind. Archip. IV. p, ;M5), la monnaie la plu» courante à Atjih est la piastre espagnole à colonnes . mais le dernier mentionne aussi, outre les pièces en cui* rv fabriquées par les marchands anglais à Birmingham pour Atjih et iee anciennes pièces en cuivre de Is Compagnie Hollandaise, de petites pièces frappées dans le pays, d'or et d'argent, d'une valeur incertaine. Les dernières nous sont tout-à-fait inconnues
en étain, du type des pitis de Java, mais avec des caractères inconnus. Far liusard j’en découvris un certain uouibre dans le Musée des curiosités à La Haye et l’obligeauce de M. van de Kastcele m'ayant permis de les comparer, je pus enfin parvenir à les déchiffrer et à les reconnaître pour la |>etite monnaie de deux états «le cette côte. Les caractères sur ces pièces »e rattachent à une ancienne forme «le l’écriture javanaise , soit qu'elle ait conservée sa forme antique , ou bien qu'elle se soit déformée par le temps dans cette partie «le Sumatra. Parmi ces pièces j’ai trouvé une monuaie <lc Siak. Elle ressemble aux pitis «le Ilantam , mais est un peu plus grande , avec un léger lmrd à la marge et autour du trou rom). Je lis l’inscription *.j vu tri Ki ci ici kp Sultan de Siak. C’est, bien le manque d’espace, qui a
fait exprimer le nom bref, au lieu de la forme honorifique Siak Sri Indrapoura, > comme on lit orilinairement dans les lettres
et pièces «liplomati«|ues 1 , et par la même cause les lettres sont écrites sur la même ligne, sans l’usage des Pasangan, ou lettres qui imliquent que la consonne précédente manque «le voyelle, mais il est plus singulier
qu’on a aussi omis le signe J [Mien, qui a le même effet. Le signe de la voyelle a i est peu distinct sur la pièce. Comme il n’y a ni nom de prince ni année, il est impossible «le fixer la «laïc, mais je pense que ce> pièces appartiennent à la fin du XVI le siècle ou au commencement «lu XVIII* siècle. Le mauque d'autres monnaies connues de ce petit état m’empêche d’entrer en «les détails sur son histoire, qui «lans les derniers siècles porte en général un caractère peu honorable.
Nous ne savons rien des monnaies de Campar , nommé déjà dans
' C'est par négligence qu'on lit , Jg*-. dans fourrage Maleisch lceaboek , door
A. Meurainge , Il I* atuk Leyden , 1847. p. 2. Dana la Chreatomathie Mataye de M. E.
Dulaurier Paria, 1845. p. r b et ailleurs le nom ««et écrit . et c'est la forme, dont
se août servi# lea marchanda anglais sur la monnaie de cuivre qu'il# ont bit frapper en 1835 6 pour cet état.
le XVII' (tiède par les Malais l'ancien marché V ij*- Dans l’ouvrage déjà cité 1 on trouve une liste peu claire deB valeurs monétaires d’indragiri et de Djarnbi Elle donne pour Iiulragiri les évalua-
tions suivantes: 1 Real de huit est. 50 sous; 5 Coupangs font 1 Risdaler; I Coupang est 12 sous; 1 Taliil est 15 mas; 1 Bousou (?) est { dito, et pour Djainbi: 1 Real d’Espagne vaut 50 sous; 1 tahil est 16 mas, poids d’or. Ou pourrait par là conjecturer que Djainbi ne possédait alors pas île monnaie propre en or ou en argent, mais pour Indragiri la chose n’est pas si certaine. La valeur déterminée du Coupang et Bouson (?) ferait penser à une monnaie. Ce dernier mot, probablement corrompu, m’est inconnu *. Parmi les pièces en étain ou en plomb, dont nous avons parlé, se trouvent aussi des monnaies de Djambi. Elles ont. la même forme que celles de Siak, mais avec quelques variations, qui prouvent une certaine nonchalance dans la fabrication. Les plus complètes portent dans l’ancien caractère déjà indiqué la légende M ni| «n ki j ik m en Marque du Sultan
de Djambi. Le mot MMj\ cil Matai *—»?-, Himl. Bengali: tjidpa
signifie marque, signe, symbole île représentation et se dit aussi d’un sceau ou cachet, comme marque d’authenticité sur une lettre, d’un coin sur une monnaie. Ce mot répond souvent à l’arabe , qui est. aussi en usage dans l’Archi|>el sur les lettres et sur les monnaies. Sur lieaucoup d’autres pièces le manque d’espace a fait, raccourcir la légende et il n’est, exprimé que la première partie du nom Djavt (bi). Sur d’autres enfin ,
qui sont d’un type tont à fait semblable, le nom du pays est entièrement
> üylrekeninÿ ratt de g onde en ailrere muni a tcaardye r au Indien. Middolburg, 1ÔU1. 4 1 . p. 17. — Valent)'n. 1. c. IV. I. p. 857 semble l’avoir suivie.
* En 1782 on indique que les monnaies en usage à Djambi sont les mêmes qu’a Palembaug, où la roule ronde espagnole est l'étalon , et les pitis comme valeur d’échange sont comptés par file ou botte de 500 pièces,* dont 8, ou 4000 pièces valent une réale d’Espagne. Cf* Virkandd. Balat. Qtnootaekap. IYe DI. Rott. 1786. pag. 419, 453.
lui)
omis et il y a seulement M n ^j| ET "^ J | Marque «lu Sultan. Par !h conformité de la légende nous pensons devoir aussi attribuer à Djambi des pièces «Pétain semblables, rondes avec un léger bord et avec un trou carré sans Itord et la légende en arabe àJU marque du Sultan. Cette légeude est <|uel«juefois à rebours '. Nous pensons que les premières appartiennent a une époque plus ancienne, lorsque l’influence javanaise avait la prépondérance sur la côte orientale de Sumatra, environ jusqu’à la lin «lu XVII e siècle, et que les pièces à légende aralie appartiennent n l'époque suivante, ou a la première partie «lu XVIII e siècle
II tant rapporter encore à Djambi des pièces en étain ou plomb, mais «le forme octogone, avec la légende « — t X=1 ou —S'Uj} (ou j~) pjil Ce litre, quoique écrit eu caractères arabes, est encore javanais *m*j kj i ta | (y «nn civil ru \ Soultan Anom (le jeune) Sri ingalâgâ (l’illustre
dans la guerre); le revers est blanc. Quoique ces pièces ne portent non plus de date, mes recherches dans les archives de la Compagnie Ilollnnilaise des Indes Orientales m’ont fait découvrir, que le roi Sultan Astrà ingalâgâ s’étant ilémis «le son pouvoir choisit pour successeur son frère l’angeran Soutâ uidjâjà, qui fut couronné le 21 février 1748 et reçut le titre «le Sultan Anom Sri ingalâgâ, le nmine qu’on trouve sur ces monnaies. Ce fut probablement le même, «pii ailleurs est désigné pur le nom arabe Abdou-r-mhmâu ’. Cependant il faut observer, que le titre de Sultan Sri ingalâgâ semble avoir été commun à plusieurs rois «le cet état * , et selon M.M. Nctscher et van «1er Chijs, le titre «le Sultan Anom Sri iugalaga
1 Nous en possédons «le 21 à 16) milHm. de diamètre et du poids de 0,66 à 0,23 er , mais toutes sont extrêmement minces et fragiles.
* M.M. Netseher et vsn der l'hijs Attribuent p. 168 sans en donner raison et sans cause apparente les pièces avec ^ W-... „JL: à Palembang.
1 Cf. Ttjihrkr. n wr ,V. /. VIII. 1. Batavia, 1816. p. 54, où «-«'pendant la chronologw semble peu exacte.
* Tÿii. S. I. I. c. p. 51.
se trouverait, aussi sur un sceau de l’an 1756 du Sultan Aluucd Zeinoud-din, le fils d’Abdou-r-raliman , et encore en 1383 sur le sceau du Sultan Fakharou-d-dîu.
L’état suivant sur la côte orientale de l’ile de Sumatra nous est représenté par un assez grand nombre de monnaies, qui toutes, à l'exception d’une seule espèce, sont d’étain ou île plomb. Celles que noua connaissons ne remontent pu» plus haut que la fin du XVII' siècle, et l’ouvrage souvent cité est le premier , où elles sont mentionnées vers la même époque ' . D'après l'indication de cet ouvrage il parait très probable , qu’il n’y a jamais eu d’autre monnaie du pays que ces petites pièces d’échange. On y lit, qu'à Palcmhaug ou compte pur réaux de huit, dont un vaut trois florins, et qu’un risdaler compte vingt, dix-neuf, à dix-huit mille pitis. .Mr. J. C. M. Kuilermuchcr ilaus sa description de l’ile de Sumatra de l’an 1779 1 assure de même, „ qu’il n’y a qu’une espèce de monnaies, qui est fabriquée dans le pays, les pitis, de petites pièces rondes d 'étain mêlé de plomb, avec un trou carré (?). Elles portent quelques caractères, qu’on cliauge a l’avènement il’un nouveau roi. 11 n’est permis à personne, qu’à celui qui possède un privilège exclusif du roi, de les fabriquer. Ceux qui faisaient de lu monnaie fausse ou qui imitaient les pitis, avaient les mains coupées. On enfile 500 de ces pièces en une Iwtte, qui vaut quatre sous <lc Hollande; seize de ces trottes valent une piastre espagnole. Hors de ces pitis les ducatonu à tranche cordonnée (gckarteld), les réaux espagnols ronds et carrés et les dalcrs à buste y ont seulement cours. Ces derniers ainsi que la nouvelle piastre espagnole à buste ne valent que quinze bottes de pitis et dans le débit de produits à la Compagnie , ils ne veulent accepter pour la caisse royale que les vieux réaux ronds espagnols. ”
La différence dans l'évaluation des pitis à la piastre espagnole peut s'expliquer |iar la différence de grandeur et de ]ioids des pitis anciens
1 Cf. Uytrekening etc. Middelb. 1691. 4« p. 16. Valentyu, I c. IV. I. p. 357.
* r’rrhnnttd, Bat or. Genvottchap. UI« Deel. Rotterdam, 1787. in-8". pag. 105. 106.
K moderne», mais dan» la notice de Radermacher »c trouvent, comme non» verrons, plusieurs indication» peu exactes, et. ce qui semble plus singulier encore, il ne dit rien de la différence des pitis, qui existait à sou temps même. I.'n peu plus tard dans le catalogue de monnaies, qui se trouve dan» le IV e Volume des Mémoires de la Société de batavia, p. 458, on trouve déjà l’indication de pitis en cuivre de Palemhang.
Nous distinguerons dans les monnaies de Palemliang celle» qui portent date et celles qui sont sans date. Toutes sont coulées et ont le revers blanc. Les plus anciennes jusqu’environ 1198 (1779) sont unies avec un léger bord; depuis 1198 (1788'4) toutes ont un trou rond et sont rondes ou octogones, le plus souvent avec un léger bord autour du trou et de la marge. Excepté la pièce avec la date de l’an 1198, qui est de cuivre rouge, toutes ce» pièces sont d’étain mêlé de plomb. La plu» ancienne pièce avec une date certaine que nous connaissons, est une petite pièce ronde, qui porte la légende " lr *i~ ^ le Sultan dans
le pays (ou royaume) de Palemliang l’an 1113 (1701)1702). Il faut observer, que sur toutes les pièces roulées de ce mélange de métaux assez moux , les caractères sont souvent faiblement imprimé» ou presque effacés, et qu’il parait heaucoup de nonchalance dans la fabrication de ces pièce». I-ex légendes assez simples étant connues il est souvent assez facile île le» déchiffrer , mais cela n’est pas toujours le ras avec le» dates. Ainsi je suis sûr, que dans l’ouvrage «le M.M. Netscher et van der Chij» on trouve par erreur une pièce d’une date antérieure. C’est la pièce, PI. XXI 1 1 N“. 189 où ils ont lu 1 •n 1061 , mais il» n’ont pas observé que Ira chiffre» et le mot sont a rebours et qu’il faut lire l’an 1201 (17b(ij7). L’origine plus moderne de cette pièce e»t prouvée non seulement par sa fabrique et son |ioids, mais aussi jrnr le trou rond central '. Je possède plusieurs pièce» de l'an
1 De même ayant eu occasion d'examiner les pièces de la eoliertion de M. van Coevordcn, je n'ai pu adopter toutes les lectures des légendes et surtout des dates, qu’il a données dans le Tythcirifl reor /si/, fou/-, iatuj- m VMkntkundt. Deel VII. Batavia, 1H58, pat». 3.16 suiv.
1118 et «ne qui peut-être porte la date 1108, du diamètre de 14 millim. et du poids de 0,46 gr. , mais le troisième chiffre est si peu distinct, qu’on peut aussi lire 1183.
Comme aucune «les pièces de Palembang ne porte un nom de prince, il faut déterminer d’après la date, à quel roi ou «loit attriliucr les monnaies et rien ne serait plus fucile si l’histoire de cet état nous était suffisamment connue, mais ici encore il faut observer, qu’il règne encore Iteaucoup «l’obscurité et «le confusion «laus l’iiistnire et la chronologie. Les chroniques iroligèm» nous manquent et outre les imlications éparses «pion trouve ehes les historiens et voyageurs nous ue connaissons que quelques essais peu satisfaisants sur l’histoire de cet état.
Si la date mentionnée 1103 (1691—1602) était plus certaine, cette pièce aurait été coulée sons le Sultan Abdou-r-rahnuin , dont, le long règne de 45 ans dura de 1649 — 1694. Les pièces «le la collection de M. vau Coevorden et de la mienne avec la date 1118 (1701/2), du diamètre de 13 à 15 millimètres et du poids de 0,30 à 50 gr. et une plus petite du |x>i<ls «le 0,25 gr. avec la même «latc et du même type, appartiennent au règne du Sultan Mohammed Mnnsour, qui régna 12 ans, de 1094 à 1706. Une pièce «le M. van Coevorden mal conservée avec un trou, semble porter ln «late 1162, mais le trou, le poids de 2,00 gr. et la légende font croire qu’il faut plutôt, lire l’an 1192. Le premier mot n’est pas distinct et je doute s’il faut lire ou «M-S'j le reste porte r >- (J');-' && <_s>
Félons (ou le Sultan) «laus le royaume «le Palembnng, le Séjour de la paix. Si la «late serait 1162 (1748—1749), elle appartiendrait au Sultan Mahmoud Badrou-d-dîn , dont le règne est compté de 1710 à 1751. Le N". 191 de l’ouvrage de M.M. Nctscher et van «1er Chijs avec la date 1163 (1749 — 1750) et «lu poids «le 0,48 gr. doit être attribué au même Sultan. Les pièces avec la «laïc 1183 (1769—1770) dans la collection «le la Société de Bntavia et dans celle de M. van Coevorden du même type que les anciennes et du poids de 0,40 à 0,42 gr. appartiennent au Sultan Nadjmou-d-dîn, qui régna environ 1751 à 1775 ou 1776. Les pièce* du même type avec l’an
lis
tlOS (1779) se trouvent dans la collection de M. van Coevorden et dans la mienne sont d'une grandeur à peu près égale, du diamètre de 14 a 15J mill. mais d’un poids différent; elle* pèsent 0,03, fi, fit! , 0,50 et même 0,38 gr. Leur date les rapjiorte au Sultan Mohammed Kahâ’ou-d-dm > qui régna 28 ans, d'environ 1775 à 1808. Sous ce roi nous remarquons plusieurs variations dans ces pièces d 'échange. A son règne apimrticnt la seule monnaie en cuivre rouge ou de cuivre mélangé d’étain de Paletuhang, que nous connaissons. La forme imite le tsien chinois, mais elle a un trou rond , avec un l>ord autour du trou ainsi qu'à la marge et. porte une légende aralie ■ oi? _j* \jry* '■*».
Ce folous (ou pitre de enivre) (est coulé) dans le royaume de Palemlinng, l’an 1198 (1783 54). Cette pièce à un diamètre tic 21 millim. et pèse 1,95 à 2,36 grammes. Elle se trouve dans le Caliinet numismatique de Lcidc , tlans les collections de la Société de Hatavia, de M. van Coevorden et dans la mienne.
Les pièces suivantes sont toutes d’étain. Au règne du meme mi appartient une jolie pièce avec la légende Xi— ^Ual _!t
le Sultan dans le royaume de Palemlamg, l’an 1200 (17S5.fi). Lt liste est écrite à rebours. Cette monnaie se trouve tlans la collection tle la Société de Hatavia, tlans celle tic M. van Coevonlen et tlans la mienne. Elle a un diamètre de 18 mill. et pèse 0,56 gr. 1 Dans les mêmes collections ae trouvent une pièce tout à fait semblable avec la date ,,,f xi— l’an 121)2 ( 1 7 87 / ss) du diamètre d’environ 18 mill. et du poids île 0,88 u 1,10 gr. et une autre avec la date ,r * r (1203 = 17SSjS9), du diamètre île 18} à 19j millim. et d'un poids, qui varie de 0,52 à 1,32 grammes.
Ix-S dernières pitres avec date, que nous connaissons, sont toutes tle l’an 1219 (181)4.5) et appartiennent au commencement du règne du Sultan
1 l’nr piisr tien» l’ouvrsge de MM. Netecher et van der Chija, le N®. 205, semble porter U date 1201.
Mahmoud Badrou-d-dîn ygnvit , qui monta au trône en 18113 et
dont le règne cruel. Ica intrigues avec Ica Anglais, l'uxsusainat île la garnison hollandaise en septembre 1811, la guerre avec les Anglais, la destitution et le rétablissement, et enfin la guerre avec les Hollandais, qui finit avec sa déportation en juillet 1821 à Ternate et fut suivie par l’incorporation de cet état dans le» possessions hollandaises de l'Archipel , sont renommés dans les annales des Hollandais aux Indes Orientales. Toutes sua monnaies sont de forme octogone avec un trou rond , ordinairement mal exécutées, avec des mots défectifs; souvent même la dnte ou la légende entière est à rebours. La légende même est un peu changée, »n lit im £**!> oJj 1 — monnaie d’échange dans le royaume de
Pulembang, 12 U) (I804i5) '. 11 y en a de différente grandeur de 19 à 17 niillitn., du poids de 1,30 à 0,42 grammes, les plus petites de 14 à 12 millim. jusqu’au poids de 0,12 gr. Ce sont bien les plus petites monnaies de l’Archipel , comme les fanam’s d’or et d’argent sur les côtes de l’Inde au golfe de Bengale et les paillettes d’argent au Népal, qui probablement sont les plus légères valeurs d’échange en métal, qui existent au monde. Ou a peine à concevoir comment des pièces si minces et petites d'un métal si fragile ont pu avoir cours dans l’usage journalier et même aient pu se conserver. Ces valeurs minimes dans la monnaie d’échange semblent indiquer l’extrême bon marché îles choses nécessaires à la vie.
Il y a aussi quelque variété parmi les pièces sans date. J'en ai vu une dans les collections de M. Soret et de M. van Coevonleu, qui se trouve aussi dans le musée de Batavia, qui parait ancienne parcequ’elle u’a pas de trou et pur son poids de 1,35 à 1,28 gr. , mais dont la légende est peu distincte. Les mots en haut. Al» dans le pays de Paient-
i Le mot P our monnaie d'échange, petite monnaie, que noua avons déjà
mentionné en traitant des monnaies d’Atjih , se trouve ici pour la première fois sur les monnaies de Palembang Ce mot, que je n’ai jamais rencontré sur les monnaies à légende arabe de l'Asie et de l'Afrique, a été depuis longtemps eu usage dans différentes parties de l'Archipel Indien, comme nous verrons plus loin.
hnng, sont lisse* clairs, mais je ne sais que foire du reste. Peut-être y
a-t-il encore une épithète nvec j'J et au milieu une date 11..?
Noua indiquerons encore les suivantes que noua possédons: une pièce ronde avec trou rond, diamètre 19 à 201 niillim., poids 1,04 à 0,50 gr. et la légende .dL-l' ;'J Ces caractères sont ordinaire-
ment d’une forme anse* liarlwre , mais je crois le premier mot assi-x certain, soit qu’on lise ^ frappé ou plutôt v» monnaie dans le rovaume de Palcmbang, le séjour de la pais. Quelquefois aussi la légende est écrite a rebours. Une autre a un diamètre de 20} raill. et un poids de 0,68 gr. avec la légende f*~i' (;' J ) ■&. ^ marque dans le
royaume de Palembang, le séjour de la paix. Une autre enfin, d’un diamètre de 18 rnill. et du jmids de 0,52 gr. , porte simplement a*; «jUsl — '
le Sultan dans le pays de PalemlNing. C’est surtout duns ces dernières pièces, que la légende écrite à rebours passe souvent dans des traits peu reconnaissables, et il y en a, où la forme des caractères ferait penser à une écriture encore inconnue.
Liai pièces pleines ou sans trou portaient, selon M.M. Netsclier et vau der Chijs, le nom de pitis bountou ’, celles avec un trou le nom de pitis tclsih Les premières étaient cousues ilans de petits sac de feuilles de nipah (nipa fruticaus), qu’on nommait Koupat (Comparez le jav. ktj ta ctj -).
Chaque Koiqiut contenant 250 pièces, avait la valeur d’un Kcdjcr 1 ou real, égal à 20 dûtes hollandaises des Indes.
' En Jstunnia Çtjjo rempli, fermé, bouché.
* 8omit-ce le javanais tncni \ U largeur d’un travers de main, comme mesurt*
d’une enfilade, ou bien biiOJ canne de sucre, dont on a pu prendre la tige ou l'écorce pour on B Ier les pitia?
a Compares le jav. compter, égaliser, le mal- rangée, file.
2 ketljer avaient la valeur d’un tâlî ,_yj 1 ou J rénl = 40 dotes.
2 tâlî „ „ „ „ soukou Sy~ ou J réal = MO dûtes.
2 soukou „ „ „ „ djampet J*»»- ou un ‘ réal = 100 dûtes.
2 djam|>el „ „ „ „ réal = 020 dûtes.
Un comptait un réal connue une piastre espagnole, 16 koupat’s ou 4000 pièces pitis bouutou avaient donc une valeur d’environ deux florins et demi. les pitis tebob étaient enfilés pur 500 pièces à un rotan milice (ou plutôt à mie bande ou tranche mince de rotan ou à une tige de paille forte). Une telle enfilade ou liotte s’appelait tjoutjoub? (ou Ijoutjouq?)
et avait la valeur d'un tâlî; ou comptait le réal à 4000 pièces.
Il est clair, qu'il y a quelque confusion dans cette notice. Un nombre égal de petits pitis sans trou et des pièces ordinairement plus grandes et lourdes avec trou ne peut avoir eu la même valeur en argent. lai différence semble mieux indiquée dans l’ouvrage cité*, où 18,000 à 20,000 pitis, saus doute sans trou, soûl comptés pour un risduler, tandis que les pitis à trou sont comptés pur Radennacher à M(IOt) pièces la piastre d'Kspague. Ailleurs ou dit, que 8 bottes, chaque de 500 pièces ou 4000 pitis valent un réal d'Kspague *.
M. de Sturler dans sa description intéressante de Palemlmng , Gron. 1843, pug. 152, parle d’un indigène, Aminou-d-dîn, dont l’esprit inventif savait satisfaire à plusieurs besoins dans la guerre de 1821, et. qui entre autres fabriquait aussi de la monnaie, mais je n’ai pu découvrir quelle était cette monnaie , probablement la dernière de cet empire bientôt effacé.
11 mentionne aussi, p. 154, de faux florins des Indes Hollandaises faits d’étain pur des femmes eu 1824.
' Comme Mit signifie une corde ou l’objet sur lequel on enfile, ce nom doit s’appliquer proprement aux pièces avec un trou et est depuis longtemps eu usage dans l’archipel par rapport aux tsieus chinois et aux pitis avec un trou. Ensuite le nom Lui s été aussi appliqué aux pièces en argent de trois fanamx de Madras.
* Uylntrmug eus. p. 16.
1 fei ttaudd. Batut. (it% IY« Dl. p. 1113. M ancien , Hittor-j of Sumatra, p 361.
Nous devons encore dire un mot d’un singulier moyen d’échange en usage chez une peuplade dans l’intérieur de Palemlmng vers la côte occidentale de Sumatra, les Koriutjis, qui jadis sc servaient d’anneaux en cuivre jaune, exactement pareils à nos anneaux ordinaires de rideau, tuais d'une (nitrique un peu plus rude. 1 Plusieurs ont sur la surface extérieure de très petits Isolions ou bosses. Selon M. Scliaap , qui a eu l’obligeanre de me faire parvenir ces objets rares, ils avaient chez ce peuple la valeur de 15,31)0 pièces pour un tahil d’or.
Depuis la tin du XVII* siècle l’île de Hangka, a été intimement liée avec le royaume de Pnlcmbang et depuis l'exploitation des mines d'étain, environ l’an 1710, cette île a été une mine inépuisable de richesses pour cet état et plus tard pour le gouvernement, hollandais. L’exploitation des mines de llnngka y a sans cesse attiré depuis le commencement du siècle passé un grand nombre de Chinois, qui par leur industrie n’ont cessé de produire de grandes rirhesscs, tant pour eux-mêmes, que pour les maîtres de nie. Distingués par leur langage , leur religion et leurs mœurs dis indigènes de l’Archipel, les Chinois tachent toujours et partout de conserver leur nationalité et la division usitée en Chine en élans ou tribus les a conduit à former aussi sur différents points de l’Archipel et de la Péninsule Malaie des communautés ou sociétés distinctes, se perpétuant tant pur le mnriage avec les femmes du pays que |*ir une affluence continuelle de nouveaux colons de leur contrée et conservant souvent par leur retour les liens qui les unissent avec leur patrie commune, ("est surtout par l’exploitation des mines, qui semble seule possible par des ouvriers, on une grande force physique s’unit souvent avec une patience et sobriété surprenantes, que s’est formé un grand nombre «le ces communautés i«ii associai ions chinoises dans l’îlr de Hangka et sur la eôte oeridentale de lhirneo. Le manque de numéraire et l’esprit d’indépendunce, qui les
« Peut être sont ce les mêmes que tes snneaux «te cuivre, dont les femmes du psi e s'ornent les cheveux , Cf. Msreden , ITiiinry of Sumatra , p. .306.
caractérise toujours, semblent surtout avoir été la cause, qui les a poussés à fabriquer une monnaie propre, courante dans leur colonie et faite du produit même de leur travail , l'étain. Ainsi il y a eu parmi les Chinois de Bangkn différentes espèces de monnaies d’étain, imitant par la forme les monnaies ordinaires de la Chine, quoique plus grosses et lourdes, et indiquant par leurs légendes les différentes associations, qui les mirent en cours.
Un auteur anglais, ennemi fanatique des Hollandais, M. H. Court, est le premier, que je sache, qui parle de ces monnaies. ' Il raconte, que du temps que lluugka appartenait au sultan de Palemlmng , la direction des affaires des mines dans les différents districts était, confiée à sept des principaux indigènes de Palcmbang, sous le titre de Teko’s ou Tikou’s, 1 auxquels le sultan avançait le capital nécessaire à l’exploitation des mines. Les stations de ces Tikou’s et les districts joints à chacune, étaient Djebous et Klabnt à la partie N. O. de l’île, lllinyou à la partie orientale de la baye de Klabat, Soungei Liât, Mamwnng et Pnngkal Pinang sur la côte orientale et Toboali au midi. Les Tikou’s étaient les descendants d’un père chinois et d’une tnère mnlaie, qui suivaient la religion musulmane et connaissaient les langues chinoise et mainte. Par cette raison, ainsi que par leur capacité dan» les affaires, leur pénétration et subtilité, ils étaient choisis pour diriger les districts de mines, où travaillaient les mineurs chinois. Ces
1 An Exposition of lie relation* of fie Britiak Government teitk fie SonUaun and State of Balemiantf etc. Lond. 1821. Sur le* minet de Bangka on peut encore contulter: Al, Ilatnil* ton , Nm acconnt of lie Bad- Indit *. Vol. Il Lond. 1739. p. 120. — T\jd*chr. vovr Neerl. Indie . V. 2, IMS, p 392. VI. 2, 1844, p. 49. VIII. 4, 1846, p. 125. XII. I. 1860, p. 192, 358, 387. II. p. .348. XIII. I. 1851, p. 50, 273, 388. XIV. I. 1852, p. 321, Satnnrt. Tijd*. voor tV. I. DI. II, 73. III, 796. IV 213. ladite h arckief. 1)1. III, 391. Jonrn. Ind. Arckip. 1848, p. 292 aqq. 1851, p, 265. P. Kpp, Sckildcrungen au* Ou! indien* Archipel y Heidâib. 1841, p. 125 »q. P. Epp, ScAilderungcn au * Hall, Otlindien. Heidelb. 1851, p. 143. Dr. J. H. Crooekcirit, Banka , Malakka en BiHUon , 'a Grarenh. 1«52. H. M- Lange, Ilei eiland Hanka , 'a Hertogenb. 1850. P. van Diest, Banka be*ckreeem t Atimi. 1865.
* Crawfurd , Hht. Ind. Arckip. III, 460, parle de 5 inspecteurs. Cf. T\jd*. voor jV. /. 1850. 1, p. 219 et le Dr. Uorsfleld dans Joum. Ind. Arckip. Vol. II, p. 819.
chefs avaient leur résidence surtout a Paient bong, d’où ils pourvoyaient. Icm mineurs sous leur direction respective de toutes les provisions et marchandises nécessaires. Us visitaient seulement de temps en temps leurs districts pour régler leurs comptes avec les mineurs et pour arranger avec leurs agents subalternes ou Kong-sse's, 1 comme ou les nommait , la direction des ouvrages à exécuter pendant leur absence. Ces Kong-sse’s avaient la direction des mines et tenaient les comptes avec les mineurs pour le tikou , dont ils recevaient un salaire fixe. Les frais préparatoires |smr l’excavation des mines, l’érectiou des fournaises, les frais des instruments, l’exstirpation des broussailles étaient portés par le tikou , qui après payait aux mineurs le prix réglé d’environ <3 dollars pour chaque picol d’étain d’environ 1(10 knti’s livré |mr eux. Deux-troisièmes de ce payement se faisaient en provisions et marchandises, que les mineurs recevaient pendant le cours de leur travail , et l’autre troisième en monnaie d'étain uomméc pitia, que chaque tikou avait le privilège d'adopter pour la circulation de son district et qui hors des limites de ce district u’avait pas de cours.
D’après cette notice de Court on pourrait attendre «le trouver les noms des sept districts de llangka sur les monnaies qui nous sont parvenues. Cela n’est pourtant pas le cas. Non seulement le nombre des districts s'est augmenté, comme nous voyons dans une table statistique du Dr. Ilorsfield, mais les monnaies semblent plutôt porter des noms symboliques ou des devises, qui apjiartennient soit aux différents Kong-sse ou sociétés d’une mine, ou bien à une association de plusieurs mines voisines, l’ar l’ouvrage de Court, par les mémoires du Dr. Horsheld, et surtout |wir une table statistique de toutes les mines de Baugka dressée par cet excellent naturaliste en 1814, que j’ai trouvée dans les archives de la Coinptignic Anglaise des India, ainsi que pur plusieurs ouvrages plus récents,
1 Ce nom si commun dans les établissement* chinois et écrit ordinairement ktmyri par les Européens, est composé de komf ou kowtg , public, opposé s particulier , et ter ou m% , direction , gouvernement , donc komÿ Me , gouvernement de 1s commune , la commune.
noua connaissons peut-être tous les noms des grandes (colong (-jS) et petites mines (koulit qui existaient au commencement de ce siècle ,
et parmi eux on trouve grand nombre de noms évidemment chinois , comme Singhing, YVoungin, Sounsing etc.; cependant il n’y en a peut-être aucun que nous osiona avec sûreté appliquer a nos monnaies. La cause en est tant dans la prononciation différente des dialectes chinois, que dans la transscription de ces noms, qui écrite en caractères européens et surtout d’après l'orthographie anglaise exprime toujours d’une manière incertaine les caractères chinois. Aussi les auteurs européens écrivent ils ces noms d’une manière souvent différente. Enfin il se peut, que le nom sur la monnaie était simplement la devise ou la raison de l’association et différait du nom chinois de la mine.
La première des monnaies d’étain de Baugka, du diamètre de 20 millim. et du poids de fi, 70 gr. est une bilingue, qui d’un côté porte une légende en caractères arabes peu distincts. La lection la plus vraisemblable, quoique pas certaine, me semble, L*" l»'J par prononciation corrompue pour
L'J ou , comme le nom se trouve aussi écrit, , le pays de Bangka. Is.' revers porte en caractères chinois, selon le professeur Hoffmann , dont l’obligeance a bien voulu se charger de l’explication îles légendes chinoises , n *n £ iïÿô-yoïiw/ hu-hap Propre usage. Union, on selon une autre prononciation: N y a young fu hak. Parmi les noms connus des districts ou des mines de llongka, je n’en ai trouve aucun qui ressemble assez nu nom sur la monnaie pour pouvoir déterminer In localité de cette association.
Peut-être est ce ici le lieu de parler d’une pièce bilingue, ronde, à trou carré, d'étain, du diamètre de 80 mill. et du poids de 4,55 gr., très singulière et dont la détermination est encore bien incertaine. Elle semble |Kirtcr d’un côté fjLé jSg ce qui pourrait signifier enjeu ou capital de Istmpoung. Le mol signifie la partie inférieure d’un tronc d’arbre, la laisc de quelque chose, la mise dans le jeu, le fonds de commerce, «yul
est le nom connu de la partie méridionale de Sumatra , qui a été longtemps nous le gouvernement de Palembong. Le revers porte en caractères chinois, selon M. Hoffmann, Nan-péng kong sse: l’autorité municipale ou la commune de Nan-peng. Malheureusement nous ne savons encore que fort peu îles noms, que les Chinois donnent dans leur langue aux localités dans l’Archipel Indien. M. Netscher, à qui j’avais envoyé il y a longtemps un dessin de cette pièce pour prendre des informations che* des Chinois à Java, l'a publié dans sou ouvrage N°. 27ô et prétend (p. 216) que c’est indubitablement une monnaie , qui appartient aux districts Lampouugs. Pour moi j’en doute fort. Non seulement M.M. Netscher et van der C'hijs n’ont rien pu découvrir de monnaies dans ces districts, mais aussi les Chinois ne semblent jamais y avoir formé quelque grande société ou établissement de commerce. Au contraire le métal, le type, la coutrenmrque imprimée au revers font plutôt penser à une îles sociétés chinoises dans l’ile de Bangka, où cependant nous n’avons pas encore pu découvrir ce nom de localité ou de société. Le seul nom de llangka, qui y ressemble un peu , est celui qu’on trouve écrit iMmpoor , dans le district île Soungei-liat.
Toutes les autres pièces portent des légendes simplement en chinois.
Le N». 2, 1 du poids d'environ 6 gr., à l'av. X ¥ Thay-piag, paix générale ou égalité générale.
llev. & Wt £ se Tekuung-i Tang-îei : fidélité, justice — marque du lieu d 'assemblée.
La légende du revers a quelque ressemblance avec le nom malai , écrit chez Court, p. 231 et dans lu liste manuscrite du Dr. Ilorstield: ■W ngic-tango, une des mines principales du district de Djcbotis *. Peut-être la devise chinoise serait elle formée à Limitation du uom malai.
' M. M illie» n'a pu indiqué le diamètre de» pièce* N* 2 — 8. (N" 213-210 de la planche N° XX) J'ai prît la peine de les mesurer et j’ai trouvé que leur diatu* tre varie de 20 à 32 millimètres. G. K. X.
* Tse Dr. Hor*fteld dit: „ Sunpie Ttinyo of the Chine*», Sauytr mm/mtgor of the Native*" Joam. /moan Archtp. Vol. 11, p. 7üb.
Les légendes de cette pièce ainsi que la contremarque imprimée en vermillon sont encore remarquables parcequ’elles ont rapport aux sociétés secrètes, qui ont depuis longtemps agité la Chine et que les Chinois ont transporté aussi dans les pays étrangers, non sans danger bien grave pour ces contrées. C’est après Mil ne et Morrison surtout le professeur
J. J. Hoffmann de Leide, qui par ses recherches but la Confédération du Ciel et de la Terre a fourni le plus de lumière sur un sujet aussi difficile qu’important pour tous les pays, où se trouvent des émigrants de la Chine 1 .
La légende de l’avers Thay-p'ing semble se rapporter au nom d’une loge ou place de réunion chez les alliés de la Confédération du Ciel et de la Terre, Tay-pîng-ti, ou le pays de l’égalité, et la légende du revers se rattache à la désignation usitée d’une des parties principales de la loge, nommée Tchoung-i-tâng , la salle de fidelité et de justice. C’est la, ainsi
» Outre un grand nombre de notice» dan i le CAinete Repotifory, Canton, 1833 — 1831, Vol. I. 1833, p. 21, 80, 31, 207. Vol. 11. 1834, p. 161, 880. Vol. IV. 1836, p. 415, 557. Vol. V. 1837, p. 94, 309. Vol. VI. 1S38, p. 157. Vol. XII. 1843, p. 332 Vol. XIV. 1815, p. 57, 59, 69, 157, 244. Vol. XV. 1846, p. 300. Vol. XVIII. 1849, p. 281 on peut consulter: Indo-CAiue*e Gleaiur. Vol. I. Malaeca, 1818. 8". p. 19,87, 143, 181. Vol. 11. 1820, p. 364. Somo aceount of a Secret Association in China, entitled the Triad Association. By the late Dr. Milne. Communicated by the Rev. Robert Morrison, dans le» Tranmction* of lAe Royal Adat. Society. Vol. I. Lond. 1827. p. 240. —
K. Morrison, Transcript in Roman Chnroctcrs, with a Translation, of a Manifesta in Chineae Language, issued by the Triad Society, dans le Journal of the R. A tint. Society. Vol. I. Lond. 1834, 8o. p. 93. The Chineae Secret Triad Society of the Tien-ti-huih. By Lieut. Newbold and Major*Gen. Wilson, dans le Jour». R. Anat. Soc. Vol. VI. Lond 1841, p. 120. O. Guttlaff. On the Secret Triad 8oeiety of China, dans le Joum. R. A. Soc. Vol. VIII. Lond. 1846, p. 361. — Concerning the Tan Tae Hoey in Singapore, dans le Journal of the ludion ArcAipelayo. Vol. VI. Sing. 1852, p. 545, Notes on the Chineae of Pïnang, dans le Joum. of the Ind. Archip. Vol. VIII. Singap. 1864, p. 14. E. H. Rottger, Thien, ti, hoih, Geschichte der Brüderachaft des llimmels und der Erde der communi»ti»chen Propaganda China’». Berlin. 1852. 8°. Dr. J. J. Hoffmann, Het Hemel-aarde Ver bond, Tien ti-Hoel, dans: Bÿdragen M de laal- , land- eu rolkenk. ton y. I. Vol. I. '• Gravent. 1852. p. 261. Vol. II. a Gravenh. 1854. p. 292. Vol. IV. Am»t. 1856 p. 282. — lÿdêcàr. r. M /., 1868,1,887, 419 1664, 1, 298. 1859, I, 19. — J. J. Langenhoff, Het Chinesche feeafc Tshit-njet pan en het genootaehup Tien Thy-Foey, dans Tÿdtckrift voor Indioche tool - , land- en volkenkuude. Vol. VII (I). Batavia, 1858. p. 473.
qu’au „ Pavillon fies fleura rouges”, au milieu de la loge, que la direction tient se» séances et autour duquel le» frère» se rangent selon leur classe. Ainsi se forme le camp des affiliés à la Société de la Trinité Chinoise.
La contremarque imprimée en vermillon exprime le mot ^ tiêa , qui sans doute indique comme le» légende» , que l'association , qui émettait ce» pièces, appartenait à la plus grande et fameuse de* société» secrète», la Txrix-t! houx, ou la Confédération du Ciel et de la Terre. C'est sou» le même nom, que cette société leva en 1796 l’étendard de la révolte à l’avènement de l’empereur Kia King, pour chasser la dynastie mandchoue et ce ne fut qu’en apparence qu’elle fut étouffée en 1303 dan» de» flot» de sang, pour se lever plus tard avec dea forces nouvelles.
Le N*. 3, poids: 4,87 gr., porte à l'avers gg Loxxxxg-si , nom d’un ancien district dans la partie occident de de lu province chinoise Chen si.
Le revers û a a? Hxf-Aop (oung-pa't, ou selon une autre prononciation: Fo hûk foung po: union-monnaie, ou monnaie de la Société de l’Union.
N». 4, poids: 5,06 gr. , l’avers: $ & King-tchna ou Kin-*no , chef-lieu ou métropole.
Revers -g ^ T oûtxg-yôxoxg , partout courant , ou monnaie courante.
Cette pièce porte comme contremarque le Zj: Séxxg.- produit, produire.
Je ne sais si le nom de l’avers est le même, que Court, p. 232, écrit Kxm-txa et Horsfield 1 : Kinx-mxm , le nom d’une kolong ou grande mine dans le district de Marawang. Dans une note écrite en hollandais par M. Schaep, qui a eu la honte de me procurer cette pièce , on lit Kxrxx Sa»w , le nom de la société ou Kongsi. Les transcriptions km et lien sont identiques.
N*. 5, poids: 5,20 gr., l'avers ■jg gjl Yoxuhx-ti: source-marque, ou marque de la source.
Rev. Pao-chou ; arbre du trésor.
T Jo un. IhJ. Arckip. Vol. 11. p. 790.
Selon M. Schaep la prononciation à Bangka serait quant à l’avers: Nin U, celle du revers Po-sou. Cette pièce porte la contremarque chant/ . en haut, supérieur, premier.
Le nom de la mine N y an li, dans la sons-division de Kattn, diffère trop «le notre pièce, pour pouvoir l'identifier. Peut-être appartient-elle nu N*. 7.
N». G, poids: 5,95 gr. ; avers la H'ci-H: pour marque, ou pour compte.
Revers m ^ & ej Chun-où Kong-txe , la Kongsi ou société qui m'est favorable.
Au revers est une contremarque, qui semble être le mot tca'n, dix-mille.
11 y a parmi les noms connus des mines quelques uns qui s'y rapprochent, comme Sunto, Sunhyo etc. mais aucun n'est assez certain.
N». 7, poids 4,54 gr., l’avers m ^ «J Ndn-li kong-nt: le Kong-si , force méridionale.
Revers n m ît m. Tmng-ytm tchi-Kong: nuages bleux, l’espoir de la jeunesse.
N". 8, poids: 5,20 gr. , l’averB m a Chnn-hing . Rev. Jjj Kong -ni. Le deuxième caractère n’est pas très clair sur la pièce: il semble une abbréviation pour ijjt h tng ; alors la légende signifierait: le Kongsi de l'avancement fuvorable. Sur quelques unes l’avers porte la contremarque pp; sur d’autres £ .
Le nom de cette société ressemble encore plus ou moins à quelques noms de mines: Yunhin, Sinhin, Sungin etc.
M.M. Netscher et van der Chijs ont publié cette pièce au N». 284, avec l’explication de M. J. J. Langenhoff, prêtre catholique à Soungei Selan. D’après le dialecte Kai ou Kch, le plus en usage à Uangka, l’avers serait prononcé en haut Tjattn (heureux), en bas: kiett. L’explication du revers cil hollandais: à gauche ni (best), à droite: Kong (gemeeue), est plus que ridicule. Le nom de mine, qui approche le plus à cette prononciation du
nom d’une société , serait celle écrite |mr les Anglais Yun-tin , grande mine dans le district de Klulsit.
N°. 9, diamètre: 31 mill., poids: 6,85 gr. , avers {JÉ ^ Ttm-paù: trésor de progrès.
Revers œ & R m Wang kia-rl Jim : cela apporte bonheur de près et de loin.
N». 10, diamètre: 29 à 30 mill., poids: 5,55 à 4,70 gr., avers JJJJ ^ Hoci-king. Ces caractères sont peu certains. Revers fjj Kong-ni. Peutêtre la légende signifie : la Kong-si ou Société de la résurrection ou du rétablissement. Un exemplaire porte la contremarque QJJ hoei, un autre deux contremar(|ues koci QJJ et ^ cil, ordonnance '.
11 y a parmi les noms de mines deux qui s'approchent de notre nom : celui d’une grande mine dans le district de Soungci-boulou , écrit lloiin 1 , et celui d'une petite mine dans le district Marawang, écrit Huking.
N°. 1 1 , diamètre: 30} à 32 mill. , poids de 0,40 à 5,88 gr. , avers -ÿ Koh tin, antique et moderne.
Revers SIW B Jmng-Jouiig Ming-ji , le quatrième caractère n'est pas très certain. A la lettre: Tning — vert , fnvng = vent, Ming = lumière, jï = soleil, jour, ce qui signifie probablement : „la dynastie des Tsiug est un vent, la dynastie des Ming est le soleil’’ Cette devise s’approche de celle de la société secrète Sûn-hâ-houéi , ou Société de l’Union des trois, c’est-à-dire: de l’union du ciel, de la terre et des hommes, qui est m R « t'u Ming, fan Tning: „en haut les Mings, à bas les Tsiugs” ou bien: ..Vivent les Mings, mort aux Tsings”. Comme ou suit. , les Mings étaient la dynastie chinoise , qui succomba lors de lu conquête mandchoue, dont la dynastie encore régnante a pris le uom de Tsing *.
* Dans fourrage de M.H. Ne ta cher et tari der Chjjs cette pièce (N*. 237, p. 17tî) est expliquée: Ho* (retournante! kit» (prospérité).
* Ainsi daus le Jtmrn. of tk * hui. Arrkip. I. c. , le manuscrit de Horsfield porto Ilokki».
* Cf. D. Siribaldu de Mas: La Ckine et lea pmuaatrt Ckrrhmnea. Paris 1S01. Tonie l r . pag. 100.
11 me semble hors de doute, que la légende de cette pièce se rattache à la société secrète de la Trinité Chinoise.
M.M. Nctscher et vau der Chijs en publiant un exemplaire de cette pièce, (N*. 235 de leur ouvrage) en donnent l'explication suivante: „Av. en haut : tjien (prospère, juste, légitime), eu bas: foung (vent), a gauche :njat (soleil); a droit»’: mien (clair). Rev., à gauche: tient (à présent, maintenant); à droite: tau (jadis).” il en ont formé la légende vraiment curieuse :, ,1a monnaie depuis les temps anciens heureuse et légitime, vraie!” („dc van oudsher gclukkige en echtc, wnre munt”).
N*. 12, diamètre: 24 mill, poids: 8,40. Av. llo-hap, ou
scion une autre prononciation Fo-kap : Union. Compare* N». 3. Rev. = m '& m San-Kiang (oung-goung : généralement courante (ou qui a un cours général) parmi les (Kongsis) îles trois fleuves.
L’avers porte la contremarque * Kouang , splendeur. Je ne connais aucune localité, qu'on puisse rattacher aux légendes de notre pièce, et je ue suis moine pus sûr, si cette monnaie appartient à l’ile de Bangka, ou aux Chinois de Romeo.
N°. 13. Cette pièce du diamètre «le 2 5 { mill. et du poids de 7,00 gr. est d’une fabrique barbare et je ne suis de même pas sûr, si elle appartient à Bangka ou à Romeo. Elle ne porte que deux caractères, probahlemcnt \ X jin-kong , ouvrier.
Dans la collection de la Société de Ratavia se trouvent encore quelques pièces de Bangka, que nous ue possédons pas, mais que nous ajouterons ici d’après l’ouvrage «le M.M. Nelscher et van der Chijs. Le diamètre et le poitls «le ces pièces ne sont |his indiqués.
N°. 14 («lans l’ouvrage cité N». 230) l’av., selon M. Hoffmann: S » Fi-ting ou Fal-ting, fortune naissante.
Chez M.M. Netschcr et van der Chijs, prolwblemcnt d’après la prononciation de Bangka: Uoal (fertile), tien (prospérité).
Le rev. porte: RJ iung-tt , comme N". 10.
Je ne connais pas de localité de ce nom.
N*. 15 (N“. 23s o. c.) l’av. , selon M. Hoffmann M A Tchang hing : longue fortune.
Dans l'ouvrage cité c'est expliqué Hong hien: prospérité durable.
Rev. /g. gj Kong -xi.
Je ne sais si une des deux petites mines dans le district M&rawang Tjunghen ou dans le manuscrit de Horsfield Tjoongheng et Sinhexg peut se rapporter à notre pièce.
N“. IB (N«. 23!) o. c.) l’av., selon M. Hoffmann: Ching hing for-
tuue pleine ou abondante.
Dans l’ouvrage cité à peu près de la même manière : Sing (abondance) il ex (prospérité).
Rev. jk Hj Kong -ri.
11 y a plusieurs noms de mines qui ressemblent un peu à cette devise, comme ' Smgin, nom d'une petite mine dans la sous-division de Kobo-kli, Sinheng , nom d’une petite mine dans le district de Murawang etc.
N". 17 (N*. 2 10 o. c.). Av., selon M. Hoffmann: Jg) lib ching ou
llap-ehing.
Dans l'ouvrage cité llap (unie) Sing (victoire).
Rev. gj Kong -ri.
Je n’ose comparer avec la dernière prononciation les deux noms chez Horsfield *: llap rien, dans le district de Souugei-boulou , et llap rie», grande mine dans le district de Loumout ’.
N". 13 (N". 241 o. c.) av., selon M. Hoffmann : % ** Tay-hing grain le fortune.
Dans l’ouvrage cité: iaai (sublime) hien (prospérité).
Rev. ÜJ Kong -xi.
» SntAt», chei M. Court SiayAiiv?, nom d'une gronde mine dans le district de Kiabat.
1 T\jd* S. /. 1850. II. p. 89d IhjMom.
* M. Hoffmann m'a assuré que cet diverses transcription» ont la môme signification. * G. K. N.
Ce nom ressemble assez au nom d'une grande mine dans la sousdivision d’Ayer-douren , écrit chez Horsfield: Tay-hin.
Notre essai d'identifier les noms des Kongsi’s ou associations chinoises avec les noms connus des mines n’a pas eu un résultat très satisfaisant. A peine un ou «leux noms de monnaies offrent-ils une ressemblance assez claire. On ne peut expliquer cette difficulté par la supposition que ces pièces appartiennent à des associations anciennes et depuis dissolues. Pour cela le nombre des noms incertains est trop grand et. la liste statistique du Dr. Horsfield donne aussi les noms des mines délaissées et appartient à une époque, où ces pièces avaient probablement, leur cours. Peut-être la difficulté doit elle être en partie résolue ainsi. Dans la table de Horsfield il indique uu grand nombre de mines voisines, en ajoutant ..aggregate”, ce qui signifie probablement, que ces mines distinctes sont unies dans une société , mais il ne dit rien des noms de ces unions ou sociétés jointes. Peut-être, si l’on voulait faire des recherches à fiangka, serait-il encore possible de découvrir les localités des sociétés désignées sur les monnaies.
De tout temps l'Archipel Indien et surtout la côte orientale de l’île de Sumatra fut intimement liée avec la presqu'île de l’Inde transgangétique , dont la partie méridionale porte chez les indigènes souvent le nom de Tanah Malayou pays îles Malais par excellence, et chez les Euro-
péens, d’après l’ancienne ville si célèbre dans le commerce, celui de Presqu’île de Malâka. Quoique une seule des dvnnsties de la presqu’île, celle de l'ancien état célèbre «le Mulnkn, soit devenue plus tard une dynastie insulaire, il y a depuis les temps les plus reculés jusqu’à nos jours tant de rapporta physiques et historiques, une telle communauté de race, des liens si constants de commerce et de politique, que, selon notre opinion, aussi bien en histoire et géographie, qu’en civilisation , mœurs et coutumes et. pur conséquent en numismatique, ces peuples de race commune ne dui-
vent pan être réparé» et nous croyons donc nécessaire d'ajouter à l’Archipel Indien le peu de monuments numismatiques des états malais de la près* qu’ile que nous avons pu découvrir dans une partie jusqu'iei inexplorée. Cependant ici surtout le champ géographique et historique est si vaste, que nous croyons devoir nous borner à ce qui sera indispensable pour l’explication des monnaies.
Kn suivant la côte occidentale de la presqu'île malnie du nord au sud et en remontant la côte orientale, nous ne parlerons que des états, dont nous avons pu découvrir quelque monument ou indication numismatique. Le premier état mnlai, que nous rencontrons au nord de la côte occidentale est Qucdali, selon l’ancicmie prononciation portugaise, ou Kedah , mais aussi Réduit ou Keidah , écrit difl'érem meut, ç--kr, »>*» , ‘•vS’, en mnlai: endos pour prendre des éléphants, jadis chez les Maluis uouiiné aussi -Sang limloung (ou lindoungan) bmilan: l'ombre ou la prolcctiou <le la lune, peut-être le Kamar des géographes aralies. Que cet état florissait déjà dans une époque assez reculée, semble être prouvé par les inscriptions anciennes, qu’on y a trouvées 1 , ainsi que par les sceaux en argile cuite avec inscriptions (sanscrites?), qu’un ingénieur anglais y a découvert dans l'intérieur du |»uys, et que j’ai eu l'occasion de voir à leur arrivée au Musée Britannique eu juillet lbtîâ. Nous possédons encore peu de sources pour l’histoire de cet état. Outre les intéressantes , mais romantiques annales de kedah, nommées Marong Mdhâwângsâ , traduites pur le Lieut.-Col. James I»>w * , ce ne sont guère que des indications éparses, que nous trouvons chez quelques auteurs européens. Déjà dans les temps anciens le voisinage du redoutable empire de Siam, plus tard les butes
1 Cf. Journal Ae. Soc o/ Reuyal. Vol. XV11I, p. 217. Journal R. Ai. Sneir/y Vol, XVI. bond. 1856, p. -Ht. Journal tourteau Aaial. Sot. Vol. IV. New- York. 1».>4 . p. Z86, Journal of fie ludion Archipel, Vol. 111. 8ingap. 1S4Ü, p. 481. CV*t bien à regretter , que M. J aine* Loir ne donne aucune information sur les monnaies en cuivre, qu'il trouva dans les ruines d'une colonie Hindoue au pied de la montagne Zerrei.
1 Dans !o Journal of tkc ludion Archipelago. Vol. III. .Smgapore, 1849.
avec les états voisins malais , surtout avec le royaume d’Atjih , la concurrence des sociétés de commerce européennes, qui furent ai funestes pour tous les états malais, firent décliner cet état, jusqua ce que la politique anglaise, avant acquis de Kedah tout ce qu'elle vonlut, non seulement I’oulo Pinang, mais encore une partie du littoral opposé, nommée depuis Province Wellesley, par la plus noire ingratitude, livra ce malheureux état comme victime de son aveugle confiance à la rage cruelle et vastatrice des Siamois victorieux.
Beaulieu est, je crois, le premier, qui environ 1621 ait mentionné les monnaies de Kedah. „Ils font, dit il, de la mointoye environ de l’estoffe des sols de France, toutefois d’un peu meilleur allov, qu’ils appellent Ira»; les 32 valent une réalle, ils content par tacls (tahil), mais un tael eu vaut quatre d’Achem. ” 1
Le nom Ira» ou lira» de monnaie ne m’est pas connu d’adleurs, mais ■e crois qu’il faut l’exprimer par Ira [v empreinte, marque, que Marsden cite dans la locution Ira limai , plomb (ou étain) marqué (pour donner cours). 1
Tavernier est bien le premier, qui ait. publié quelques monnaies „du Roi de Cheda (comme il écrit le nom vulgaire Quedoh) et Pcra.” Dans la Seconde Partie de son ouvrage cité p. 601 il dit: „que le Roi ne fait point battre d’autre monnoye que d’étain” et il donne sur la planche adjointe sous les N*. 1 et 2 la figure d'une grande pièce d’élain „ qui pèse une once et demi, et passe dans le pays (tour la valeur de deux de nos sols, mais selon que l’étain vaut ici à 14 sols la livre, elle ne vaudrait qu'un sol trois deniers. Pour ce qui est de cette pièce d’estuin il n'y a que les bords d’épaiH, et le dedans est mince comme du papier."
C’est la seule pièce de la collection du célèbre voyageur, que je crois
1 Relation de dieer» Voyage» rarienx ete. Paris, 1666. in-f n . 11- Partie, p. 88.
* M. Logan dit en 1850, que la monnaie indigène eat le Ira, une petite pièee ronde d'etain. avec un trou au centre, dont 160 font un tali, et 8 Lali valent un dollar Cf. Jonrn. of tAe lad. JrcMp. Vol. V. 3iugap. 1851, p. 58.
avoir retrouvé Han* le Musée Numismatique de la Bibliothèque Impériale à Paris. .Peu lionne le dessin comme je l’ai vu , car elle a bien souffert dans ces deux siècles. Cette pièce est octogone avec deux lignes relevées parallèles au bord ; entre ces lignes il y a des points. Au milieu il n’y a pas de trou, mais un petit carré, que M. Phayre croit être une image grossière du chnitya sur les anciennes monnaies bouddhiques, avec des chambres centrales à reliques (?). Crawfunl en copiant, sans rien dire, cette pièce de Tavernier , a, cru que ce carré indiquait un trou et il lit graver la pièce avec un trou dans l'avers, mais sans trou au revers! 1 Autour de ce carré il y a des caractères, que je nui pu déchiffrer. Le revers, qui a des lignes relevées plus fortes, parallèles au bord , avec des points plus grands entre ce» ligues, porte dans le dessin de Tavernier la figure d’un serpent duns le champ.
11 y a au même musée une pièce d’étain, qui se rattache au type précédent , avec des caractères à peu près semblables, mais d’une forme roude et portant au revers une figure qui ressemble à une fleur de lotus ’ Malgré l'autorité de M. Tavernier, qui cependant u’a pas visité lui même la Péninsule Malaic, je doute que su pièce appartienne à Kcdah ou Pcrak. Elle n'approche non seulement à aucune des monnaies connues malnies, mais aussi les caractères ne semblent pas arabes, comme on devait attendre à cette époque: au contraire son type ressemble aux pièces , qui ont été en usage dans une des contrées voisines septentrionales, soit de la côte de Tcnasserim ou de Birmah. Le* pièces d’un genre approchant, probablement nommées Kaheon ‘ , que je commis et dont j’ai vu un bon spécimen dans le Musée Numismatique Royal de La Haye, portent ordinairement à l’avers un cercle avec une étoile à huit rayons et autour une légende en pâli eu caractères birmans et au revers la figure fantastique d’uu
1 ffutory of tke hultam JrcAtpclaço. Vol . 1 , pl. 6, pair 253 , M. de Chaudoir 1. o. s aussi répété l'avers pl. 1-1 X , N*. 26, tuais eVst par erreur qu'on lit ilau» le catalogue et p. 70 ,, d'après HaHIrs", il faut lire ..d'après Crawfunl."
1 M Phayrtt a donné lu dessin d'une pièce semblable, tuais sans pouvoir expliquer la légende, pl. XVI. N". 6.
* Cf. Jour*. Jt. M. Soc. Vol. III. Loud- 1836, p. 302,
quadrupède, probablement d’un Sinlm ou lion, ou selon Phnyre d’un animal fabuleux dans la mythologie birmane nommé T6 ou nnyn , composé d’un cheval volant et d'un cerf. Le missionnaire aux Indes, Paulin de Saint- Barthélémy , a le premier tâché d’expliquer une de ces pièces , et tout récemment le Lieut.-Col. A. P. Phayre a donné le dessin d’un nombre de ces monnaies, qui se trouvent au Musée de la Société Asiatique de Calcutta , mais sans ajouter beaucoup de lumière qui pourrait étendre la connaissance de ccs monuments numismatiques *.
I/autre monnaie, (pl. N". 8 et -t) que Tavernicr attribue au roi de Kednh et. Perak, a un caractère tout différent. „ Cette petite monnaie , dit il , passe pour la valeur de quntre deniers.” C’est dommage, que le dessin de M. Tavernicr a été si mal exécuté, qu'on a peine à déchiffrer la légende. Je crois encore pouvoir distinguer la formule ordinaire de la profession de foi <•!*'? a*-?.... '-Jji *111 J *111 » *11 ». Il n’y a de
dieu , que Dieu , Mohammed est l’envoyé de Dieu. Frappé à l’an
KM I (?) (1081i82). Malheureusement le nom de ville a été coupé, mais il faut avouer que ce qui est visible ne semble pas convenir avec le nom d’une localité connue dans cet état. Aussi la date est fort douteuse. Le type de ce côté ressemble à l’avers des monnaies persanes des Sefides, mais la formule achiite *Nt V) $l* n’est pas visible sur le dessin. Le revers, qui semble plus petit, ne porte que des ornements. Au centre il y a un 'cercle avec une étoile à huit pointes, ou bien une roue , entourée d’une guirlande de fleurs et de fruits, avec un bord rayé. Gemelli Careria, sans citer sa source, répété cette pièce en la donnant à rebours. *
Tavernier rapporte encore parmi les monnaies de ces états les coquilles,
1 Systema Brahmanicum liturgicum mythologieum civile ex monumentis Indiens Muaei Borgiani Velitris — illustrant Fr. Paulliuus a S. Bartholomaeo Carraolita dmealceatua. Romae 1701, in-ir. Tab. XXXI. N". 12, pag. 247. — Mémorandum on aome medala ami coins in the Muséum of the Auatic .Soeioty. fourni near Mernui on the Tenasaerim Cuast. By Lieut -Col. A. P. Phayre, dan» Journal of Ihr Soc* of Btiujnl. N°. CCXC1. N- III. 1863, p 271—273.
* Otro Jri momJu. Tome II , p. 148.
connues sous le nom de cauris et dit „que l'on en donne cinquante pour la petite pièce d’estain.’’
Après Tavcrnier nous ne trouvons presque aucune mention des monnaies de Kedah. Cependant j’en ai découvert une, qui est publiée, mais ayant été mal lue, est restée inconnue. Cette pièce est, ce qui me semble fort remarquable , d'argent , elle a un diamètre de 2 1 tuill. et pèse 3,1 3 gr. L’avers ]>orte eu caractères arabes assez liarliares ^ •* ’ * — (?) **»*■• Jloi—
Sultan Mohammed Djia (?), calife du Miséricordieux. Outre l’orthographie peu exacte il n’y a que le troisième nom qui offre quelque difficulté. Le revers porte "» |C J-J J; J dans le pays ou royaume de Kcilah,
le séjour de la tranquillité, l’an 1154 (174L42). C’est encore étonnant , que Marsdcn, qui possédait trois exemplaires de cette pièce et l'a publiée au N°. DCXX1 , p. 491, a tellement pu s’y méprendre , qu’il l’a rangée parmi les monnaies persanes. Il dit, que l'exécution barbare de ces pièces et lu différence avec les monnaies de Nadir Srhâh, qui régna alors eu Perse, ferait penser, qu’elles n’ont pas été frappées par l’autorité du roi, mais |wr un gouverneur ou chef indigène , qui put s'acquérir une indépendance temporaire. 11 a lu au revers Sirdjftn, la capitale du Kirm&n, avec
l’épithète J-J' (la pièce porte comme souvent chez les Malais /( -') et la date. Des caractères mal formés de l’avers il n’a pu lire que a»»-' J^sl— Sultan Ahmed. I-a seule indication de cette pièce, que j’ai pu découvrir, se trouve daus la liste d’une collection de monnaies, qui existait à Batavia, environ 1732, où l’on trouve nommé ..monnaie d’argent de Qucdah” mais sans aucune autre indication. 1
Malheureusement nous possédons fort peu de sources historiques sur Kedah pour l’époque, à laquelle appartient notre monnaie. Dans les annales de Kedah la |sirtie ancienne est assez prolixe par des légendes curieuses, mais la partie, qui traite de l’époque depuis le XVI' siècle, est très courte et le XV* ou dernier chapitre ne donne qu’une liste de noms des sou-
• Ferhamd. Balat Urmttoltckap. Vol. IV. p. 457, 4ob-
verains musulmans jusqu’au commencement de notre siècle, niais sans aucune date ou particularité. Encore ces noms se trouvent ils transcrits quelques fois d’après la prononciation nialaie, quelques fois d’une manière arbitraire et différente dans la traduction anglaise sans que la forme originaire des noms, ce qui serait toujours à désirer, soit ajoutée. Dans la dernière partie de cette liste nous trouvons le Sultan „ Mahomed Jiva Zeiu al Adin Mîariin Shah’’ plug loin ..Mahomcd Jiwa Zcin al Aladin Ma Alum Shah", qui doit être le prince indiqué sur notre monnaie. Il était le fils de „ Sultan Atta Ullah Mahomed Shah” et fut succédé lui-même par son fils nommé ..Sultan Adulla Alum Kurm Shah.” Ces transcriptions fautives peuvent en purtie aisément être rétablies et nous ne nous en occupons pas. J’ai trouvé le dernier nom dans une lettre tualaic du 8 mars 1798, conservée à lu bibliothèque de l’Académie de Delft, écrit ainsi ill .jLt <111 nor et ce doit être le même, qui sur le sceau d'une lettre, publiée par M. Dulaurier 1 et datée du 12 janvier 1789, est nommé lU, « ^1 Joe C ' 1 Radja Alslouilah, fils de Mooddham Schâh. Le dernier nom est plutôt un titre qu’un nom du père. Comme on sait, ce lut un roi de Kedah, qui pour s'opposer au commerce des Hollandais et aux tentatives des Français et pour trouver un appui contre ses voisins puissants, cédant aux insinuations de plusieurs agents anglais, surtout des capitaines James Scott et Francis Light, fut poussé enfin à conclure en 1785 un traité avec le dernier, qui rendit les Anglais maîtres de l’île, nommée Poulo l’inang, ce qui fut le commencement des envahissements secrets ou violents des Anglais dans cette partie de l’Inde, continués jusqu’à nos jours au détriment de la Hollande par Farquhar , Radies et James Brooke. Ce que le malheureux roi croyait le moyen de salut, a été la cause de sa ruine. Au moment du danger les Anglais ont laissé cet état à la merci de ses ennemis irrités. Dans toutes les pièces publiées jusqu’à présent sur ce sujet, je n’ai trouvé qu’une seule
1 Lettre* et pièce* diplomatique* écrite* en Matai/ , l r . faa< Paria, 1845. in-8“. pi II, p. T,
fois le nom «lu roi de Kcdah, et ce qui est plus singulier encore , dans un paquet de lettres, qui contient une, partie de la correspondance du capitaine Light avec le roi de Kcdah , et qui se trouve maintenant parmi le» manuscrits «le Rallies dans les Archives de la ci-devant Compagnie des Indes Orientales à Londres, je n’ai pu découvrir nulle part le nom de son père. De même dans lu lettre publiée dans le Journ. of the Ind. Archip. Il , 1858, p. 189 il se nomme „ Paduka Sree Sultan Abdidlah Makrum Shah”, niais saus ajouter le nom de son père. En 1786 le capitaine Light raconte , que le roi actuel de Kcdah était le fils naturel du roi „Mahomed Feva;” n’ayant pas «le fils de son épouse légitime, il engendra un fils d’une esclave et l’ayant désigné pour son successeur, ses frères et neveux se jugeant outragés par l'élection d’un Imtard , firent en 1770 avec le accours des habitants de Salaugore et de Perak une invasion dans le territoire de Kcdah et brûlèrent la ville florissante d’Alestar '. le roi les chassa de son pays et fut t’t sa mort en 1773 succédé par ce fils. Ayant déjà en 1770 un fils d’un certain âge, il n’est paa improbable qu’il ait «léjà pu régner en 1741/42 et qu’il soit le prince nommé sur notre monnaie ’. Parmi les noms de roi dans les annales de Kcdah , nous trouvons hors de lui , seulement trois fois le nom «le Mohammed. Le premier, „Sultan Mohammed Sclmh” doit appartenir à la tin du XVI« siècle; le second „ Raja Aladin (Alâou-d-dîn?) Mahomed Schah", dont le règne semble appartenir à la première moitié du XVII" siècle, et le sultan „Atta UUah (*13 U*;?) Mohammed Schah", qui semble avoir régné au commencement du XVI 11» siècle. 11 ne reste donc que sou fils, nommé „ Mahomed Jiwa” dans les annales, cites Ncwbold*, „ Mnhmond Jiwa Shah ”, et bien pur faute d’impression, dans la lettre du capitaine Light „ Mahomed Tewa ”, Le nom Mica ne semble pus arabe, mais doit pro-
» Jummai ImJ. Artkip. Vol. n. 1858. p. 108.
t Je ne sais si c'est le même, qui sous le titre de Kadjs Schsh Alnra , roi de Kcdah «n 1151 (1788), est mentionné dans le Jour-mat Aaiat. 18.(2- 1. p. 248.
1 T. J. Ncwbold, PvliiKml o»d Statutrcai aocoomi <if thr BnlùÀ A rtliimrmU M Utr Strai/o <rf Matacca. Vol. 11. Lond. 1882. pag. 19.
bublement indiquer le mot •>**- ou y*»- , qui ayant passé du sunscrit dans la langue malaie et signifiant amc , vie 1 , est devenu un mol d’affection : cher, biciMimê *. Comme le sujet intéressant des noms personnels est encore un sujet tout à fait inexploré dans les langues de l’Archipel Indien, je n’ai pu découvrir une meilleure explication et crois donc que ce mot doit être caché dans lea traits barbares (à peu près iu®-), mais très distincts de la pièce. Du reste la difficulté, que présente l’orthographie de ce mot, sera aisément résolue en trouvant le nom de ce roi dans quelque texte malai ou dans quelque lettre originale, qui probablement se trouvera encore cachée dans les archives coloniales hollandaises ou anglaises. Dommage que nous savons encore si peu d'un roi, dont le long règne, d’après notre tnonuaie au moins depuis 17-11(42 jusqu’en 1778, nous a laissé ce monument remarquable de civilisation. Je n’ui pas besoin d’observer, que les formes arabes , comme cela arrive fréquemment elles les Mutais , sont souvent corrompues sur notre pièce. Ainsi au premier mot Sultun manque
l’article, le Aixli- s’y trouve sans et avec un le mot^lJ sans alif.
Le titre de Calife ou Vicaire du Miséricordieux (Dieu) est, je crois, asses rare parmi les titres pompeux , dont la vanité des petits rois de l'Archipel Indien aime à se glorifier. Sur un sceau du roi du petit état de
Dompou dans l’ile de Soumliawa «le janvier 1791 j’ai trouvé le titre de
Vicaire «le Dieu *19 ®**1*-; dans une lettre du Sultan «le Tidore de l’an 1800 se trouve le titre de Vicaire du Généreux (Dieu) | yCJI ®àd®- ; le titre «le Calife «les Croyants ( c j»**ydl se trouve plus souvent, comme
titre des rois «le Malaka, de Djohor, de Salangore, même parmi les titres «In chef du petit état de Kouwâla London sur le territoire de Naning, dépendant de Malaka. 1
1 En siamois: Seigneur de la rie, est le titre ordinaire du roi.
* N. van der Tuuk, lia ta kick Ue*6wk 4® stuk. A mat 1862. 8°. pftg. 131.
* Uulaurior, lAtren H piïcei diplomatique*, p. V. Un auteur malai , en expliquant le
•en* caché dus lettre* du titre Itadja dit 4 ue cation de la lettre 1 (alif) est
Dans le Cabinet Numismatique Royal à La Haye j’ai découvert une pièce jusqu’à présent unique de Kedah en cuivre. Son poids est de 1,75 gr. L’avers porte le revers «;UJ1 y -0 Kedah, le séjour de la tranquil-
lité. Le premier mot est trop indistinct pour que j’ose le définir. Peutêtre y a-t-il r- , le monde, comme ce mot est aussi employé alu royaume «le Meuangkalum en Sumatra Cette pièce ne porte |>as de date.
■le dois à l’obligeance de M. Logea à Singapore quelques pièces malheureusement mal conservées, qui appartiennent à la classe des tri! ou pièces dV-tain modernes de Kedah. J’en décrirai celles, qui sont les plus distinctes.
Une pièce ronde d’étain avec un trou im'gulier; diamètre: 23 inill. pouls: 1.85 gr. L'avers porte *xb (sic) ui-JI (aie) j h), le pays de Kedah, séjour de la tranquillité. Le revers: ' rr < e ? >-*' l’ail alîf 1224 (LbOUll(t). la: premier et le quatrième mot de l’avers et le deuxième du revers sont écrits contre l’orthographie. Aussi si le mot j'J n’était pas très distinct , on pourrait lire Aussi le deuxième et le quatrième chiffre «le la
«late ne sont pas très distincts sur la pièce, mais pourtant je crois lire l’an 1224, pur la définition ajoutée — (l’un alîf) *. Cette définition appartient à l’usage des Malais et Javanais de compter les années |iar un petit cycle (J»«S jy* on Wiudou) de huit aimées, «tout les années sont nommées par le nom des lettres, employées comme chiffres d’après l’ancien alphabet, «lans l’ordre suivant: Alîf- hn-djim-za-dal- lia- wnu-dul I i ç; J V) J ou en chiffres: 1, ô, 3, 7, 4, 2, fi, 4. Quoiqu'il existe déjà plusieurs mémoires sur le calcul «lu temps chez ces peuples, je u’ai encore trouvé nulle part une explication suffisante de ces noms des années du cycle, de la différence dans le huitième nom chez les Javanais, où lu troi-
que ramais elle se tient debout, ainsi Us rois deviennent tes lieutenants de Dieu, auxquels il accord? m laveur. Joum. Ud. Arthip. Vol. V. Snvjap. 1 SGI, p. 26.
1 Selon Xewbold I. c. Il, p. 356, l'an 1251 11. ôtait l'an Za j , par conséquent la u 1224 est l’au Alif Y.
sième année est. nommée djim-premier et la huitième djim-second , ni de l’origine de cette méthode de compter. Je ne sain depuis quand elle est en usage dans l'Archipel Italien, mais d’après plusieurs indices je la crois turque et qu’elle a été empruntée au Ronz-namé de Darcndeli Mehemcd Elendi , qui vivait à la fin du XVII* siècle. On trouve cette manière de dater quelquefois dans les lettres nmlatcs 1 , mais lettre pièce est le seul exemple que j’en connais sur une monnaie.
Iji date de notre pièce semble la rapjmrter au règne alu dernier sultan , qui garda encore une ombre d’indépendance. Mohammed Djiwa fut succédé en 1778 par son fils Ahdoullnh Schâh. En septembre 1799 celui-ci fut. succédé par sou frère Zhiâou-d-dîn {»— dans une lettre du
10 mai 1803, à la bibliothèque de l’académie de Dclft). Il altdiqua en 1804 et fut succédé par le fils d’Abdoullah Schâh, nommé „Sultan Ahmed Saj Udin (ailleurs ’ , ce qui sera plus exact „Taj ud-din”) Alim Schah” *. Ce fut lui, qui chassé île son trône en 1821 par les Siamois, vit chnngé son royaume en province siamoise et mourut environ 1845/46. Une dernière pièce de cet état , du diamètre de 24 mill. et du poids de 1,50 gr. , quoique d’une dnte moderne , offre quelques difficultés dans la lecture et. l’explication. Je crois devoir lire l’avers tnr Ai-. ioi (?) -iij çib ,
monnaie d’échange du pays de Perlis Kednh l’an 1262 (1846). Sur le revers on voit une fleur île lotus à cinq feuilles. Le mot maki liilcmdja , revenu , dépense, est aussi ailleurs en usage dans la Péninsule Malaie pour indiquer la monnaie d’échange , mais le troisième mot avec l’article me semble si singulier, qu’il me reste douteux; je n’en ai pu trouver l’explication. Je n’ai jamais vu le nom Porli» écrit en caractères malais, mais comme c’est le nom d’une îles villes principales, qui souvent a clé la
i Je ae sais comment on doit expliquer dsn» une lettre chox Meuminge, Malrùek IreaAoei, II, p. 6: irrv -Kxll Ai—, l’an An, 1227, qui devrait être, je crois, « j.
» .N cw bol d, IL p. 19.
1 Joint. Ittd. Artkip. Vol. III, p. 495.
capitale de l’état, ce nom nie semble le plus prolutble. L’autre nom d’une ville capitale écrit Alistar, Alestar, Allester ou Alor-sta, semble convenir encore moins. Si notre lecture est juste, il faudra l’attribuer à Touutikou Anom, le gouverneur nialai de cette partie, ta mit. s que l’autre était confiée à Touankou Dai. 1
Parmi les îles sur la côte occidentale au nord de Kedah se trouve l’ile nommée chez les Malais Oudjong Salnng, connue chez les Européens sous les noms corrompus de Junk Ccylon , Jan Sylan , Jongselang, jadis importante et célèbre dans le commerce et la uavigntiou de ces mers, souvent mentionnée dans les archives de la Compagnie Hollandaise des Indes, où les Frnnçais en 16bS tâchèrent de s’établir, mais qui , convoitée sans cesse par les Birmans et les Siamois , est enfin tonds*? dans le pouvoir de ces derniers et est bien déchue de son antique splendeur. la population nialaic a été en graude partie remplacée par des Siamois. Dana le XVII' siècle l’importance commerciale de cette île fut la cause, qu’on trouve mentionné les valeurs monétaires, qui y avaient cours. Dans l'ouvrage cité souvent: Uytrekening enz., p. 21) et chez Valentyn, Vol. IV, 1, pag. 857, qui l’a suivi, ou trouve l’indiration suivante „1 Tahil est 00 sous, 1 Mas est 8} sous, 1 liitsthin (chez Valentyn Hitxjw ) 1 est 4J (probablement nuis) ou 17 «ms, 1 Crusade vaut } renie; l Tahil i*’sc un peu plus que IJ renie , 1 Tahil de Johor pèse lb mas” etc. H ne parait pas , s'il faut penser dans ces évaluations à quelque monnaie, ou plutôt a des poids ou valeurs de compte. Thomas Forrest est, je crois, le seul, qui ait donné plus tard quelque notice sur une monnaie de celte île ’. Il dit, que des pièces d'étain, ayant la forme île la partie inférieure d'un cône
' Jomrn. M. Arckip Val. V. Singnp. 1851, p. 58.
1 Je crois que déjà Valentyn n'a plus compris ce nom et qu'il faut le distinguer eu hit» et tkia , un éi/-s d'étain , ce que je crois pouvoir déduire de lu dernière indication, comparée avec la notice de Th. Forrest. Je ne sais si hit» doit être expliqué [sir le siamois Ar/, morceaux, fragments. Thomas Rrooka, Autkmtick arment of tke th'rujt-u , Mrasurr» etr al fhe treeriU Part» is tke tiatt-hutir». London, 1752. in-Jo. psqp 13 écrit sis.
4 t'ujfage frtm Calcutta ta lie ilrrjtn Archipdaya , p. 35.
un
ou d’un pain de sucre, coupé en tranche parallèle à sa luise , nommées pont 1 , sont en usage comme monnaie. Klles ont le poids d’environ trois livres, avec leurs demis et quarts de la même forme. Quand on tâche de les exporter sans payer les droits, elles sont confisquées. Le prix de l'étain y est de 12 à 18 dollars d’Espagne le picol de 188 livres (anglaises), y compris les droits.
Quoique l’état suivant de la côte occidentale, au sud de Kedah, porte son nom déjà célèbre dans le XVI e siècle, de l’argent: Pèrak ou i— peut-être l’Argyre des anciens, nous n’avons pu découvrir aucune indication de monnaie propre à cet état, ni à celui de Sulangnre ou Selangnur (yX~) * , ui aux petits états dans le centre de la péninsule. C’est encore l’industrie anglaise, qui a répandu de petites pièces en cuivre, fabriquées en Angleterre , de la valeur d’un kepeng , avec les noms et
et la date ,r »' , 1251 (1835 80). Même l’état mnlai si célèbre de Malaka, qui était parvenu à sou apugée au commencement du XVI e siècle, lorsqu’il tomba sous la force matérielle majeure et l'héroïsme des Portugais, ne nous a laissé aucun monument numismatique connu , et nous ne savons même pas , si cet état malai possédait déjà une monnaie propre ’ . Un des monuments mêmes de la victoire du grand Alfonso d’Albuquerque, la monnaie qu’il fit frapper à Malaka , a tellement disparu , que nous n'avons nullcpurt pu en découvrir un exemplaire. Après l'occupation de .Malaka
1 En siamois pkul signifie des lame». Cf. Palleguix Diction, p 596.
1 Thomas Brooks I. c. p. 14 dit qu'on y traite par dollars imaginaires, qui sont comptés ainsi par poids: 8 tain pan gs {£***) ou d’étain, pèsent 8 kati’s =
1 dollar; 30 dollars ou 240 kati’s = 1 kukâr. Mais on s’y sert aussi du baliàr de Malaka, qui pèse 300 kati'a.
1 Dans les lois maritimes et autres lois do Malaka, dont la rédaction est plus récente, mais qui contiennent sans doute grand nombre d'anciens us ot coutumes, il n’est peut-être dans les parties anciennes aucun indice de monnaies. Dans leu amendes sont uotnmés tahil, dcmi-tahil , pauh, comine qui dirait une once, uue demi once , un quart d'once (d'orj. Les parties où sont mentionnés les pakou pitis de Java sout sans doute postérieures à l'arrivée dea Européens aux Indes.
par les Portugais en août 1511, le roi fugitif matai tenta en vain, en se fixant à différents lieux dans le voisinage, à recouvrir son royaume. Enfin il fonda un nouveau royaume à la pointe méridionale de lu presqu'île, où avait déjà existé , à ce qu'il parait , longtemps avant un royaume tuultii puissant. L’ancienne capitale était située un peu à l’est du cap Remounia sur la rive gauche du fleuve, qui donna son nom Djohor ) à la nouvelle capitale. Quoique attaqué souvent par des ennemis voisins, comme les Portugais, qui en 1008 brûlèrent la capitale, rebâtie depuis plus hnnt sur le fleuve, par le roi d’Atjih, Iskauder le Jeune en 1613, par le peuple de Djamlii en 1674, par le prince Radja Kctjil de Siak eu 1718, il sut cependant étendre sa domination Bur les contrées voisines, surtout le petit état de Paliang, qui fut joint a Djohor, et acquit surtout dans la dernière partie du XVII e siècle un certain degré de splendeur. Dans le commencement du XVIII e siècle le sultan fut obligé de quitter son royaume et fixa quelque temps sa résidence à Rio {fy) dans ou plutôt près de l'île de Bintuu, ches les Portugais Bintaô, et de là encore souvent cher, les Hollandais Bintang, qui devint depuis la capitale du royaume. Nous ne pouvons entrer ici dans de plus amples détails sur l 'histoire assez compliquée de cette dynastie, qui a joué jusqu’en notre siècle un rôle assez important, surtout depuis l'intrusion des Anglais dans l’Archipel Indien.
Peu d'auteurs ont mentionné les monnaies de Djohor. Dans l’ouvrage : Uytreieniny , p. 19 et. chez Valentyn, qui le suit (Vol. IV, p. 1, psg. 357), ou trouve sous Oudjong Salang, qu'un tahil de Djohor pèse 18 mas, mais sons aucune définition du poids ou de la valeur de ces deux termes. Al. liamilton, qui visita Djohor en 1703, nomme dans 1’appeudire au second volume, pag. 9 de sa table de poids, mesures et monnaies: le ..marie (mas) de Johor, une monnaie d’or, de la valeur d’environ 3 sh. 6 d. slerl.” (environ / 2 . 1 0 de Holluude) et le „Coupang , qui est le quart d’un marie"
A peu près à la même époque, un autre auteur, qui a suivi peut-être
' A mr» ocïohhI of ikr FmmI- Indiet. London 17-J9.
Hamilton 1 , indique la même valeur, en disant qu’en 1704 un mas de Djohor valait à Malnka 7 schclling d’Hollande.
Ce» pièce» semblent avoir été vers la fin du dernier siècle déjà si rares, que l'auteur d'un aperçu des monnaies de ces contrées semble ne les avoir pas connu, car il no les nomme ni dnns sa description, ni dans son catalogue et aucun autre auteur, que je sache, n'en a encore parlé. Cependant ces pièces se trouvent dans plusieurs collections de l’Kurope et ont même été publiées par Marsden dans son grand ouvrage, mais sans les connaître. Sur la planche LV1I, N». MCCCXXV et MCCCXXVI , Marsden a donné la figure de deux pièces en or octogones, qui, à ce qu’il dit. png. t>85, avaient, fait échouer tous ses efforts pour déterminer les princes, dont elles portent les noms, ou la contrée, à laquelle elles appartiennent. L’une porte le nom de Sultan Mahmoud Sch&h, l’autre celui de Sultan Abdou-l-Djalîl Schâh, et au revers: le calife des croyants. 11 en possédait, encore une troisième avec la même légende que la seconde, mais du poids de 9} gr. (anglais), étant le quart de la première espèce. Marsden observe que le nom de Mahmoud est trop commun pour fournir quelque indication et que celui d’Abdou-l-Djalil ne se trouve dans aucune liste , comme successeur on prédécesseur de Mahmoud. Cette remarque est bien singulière de la part d'un savnnt, si versé dans l’histoire de l’Archipel, puisque la liste des sultans de Malaka-Djohor, qu'il connaissait, déjà bien en [wirlic par Yalentyn * , donne plusieurs Mahmoud’s et au moins quatre rois du nom d’Abdou-l-Djalîl, C’est l’acquisition d’une troisième pièce, qui m’a fait trouver la détermination de ces monnaies. La pièce , dont je parle , est octogone , du même type et pèse 2,87 gr. On lit. à l’avers L. , au revers
o , *»*)*.! Ajoii- Le sultan Solcimân Schâh, régna, scion une opinion asse* probable, de 1722 jusqu'en 1754 ou 1739, caria liste des rois de Malnka
1 lockyer, Betehrijring ran den AoopAamtel r fl* O. /. 1763, pag. 40.
* VrrhnmiA. ta» kft Bat. Gmocttrhap. Vol. IV.
* Cf. Jlistory of Sumatra, p. 326 sq.
et de Djohor offre surtout dans les manuscrits malais nombre de contradictions dans les noms et les dates, qui ne peuvent Être rectifiées avec quelque sûreté que par les indications plus exactes contemporaines des Européens, en grande jmrtie encore inédites. Une plus grande difficulté se présente pour les deux autres noms. Le nom de Mahmoud Schâh se trouve au moins deux fois avant Soleiman dans cette dynastie: d’abord le sultan Mahmoud Scliûli 1 de Malaka (1477 — 1504, ou selon d'autres jusqu'en 1513 ou même 1518). C’est par la confusion si fréquente de Mohammed et Mahmoud, que quelques auteurs nomment le roi Mahmoud 11, en nommant un des premiers rois musulmans de Malaka Mthmoud, au lieu de Mohammed. La même confusion se trouve dans le nom du roi, qui régna d'environ 1031 à 1024, ou selon d’autres de 1010 à 1019, et que d'autres enfiu omettent tout h fait dans la liste, Un autre, le successeur d’ibrahim, est encore nommé par les uns Mahmoud, par d'autres Mohammed et régna de 1071 à 1037, ou île 1682 à 1099. Un autre, bien certainement Mahmoud Sclmh, régna de 1780 a 1810 ou 1811. Les trois rois du nom d'AlMlou-l-Djalîl semblent un peu plus certains: le premier régna, selon Valentyn, de 1559 à 1591, selon d’autres de 1557 & 1559, ou de 1550 à 1557; le second de 1024 à 1071, selon d’autres de 1017 à 1059, ou de 1019 a 1005; le troisième de 1699 à 1718, 1721 ou 1723. Comme on voit, il y a la difficulté du choix, comme les monnaies n'ajoutent rien aux noms et il 'ont point de date. Cependant je crois qu’on pourra retrouver les rois des monnaies avec assez de probabilité. En comparant les pièces des trois rois on trouve une si grande ressemblance en type, métal et poids', que lu distance de temps entre leur origine ne peut jais être fort grande. Pour le sultan Soleiman Schâh nous avons des dates un peu plus certaines.
Après la destruction de de l'ancien empire de Djohor eu 1718 par le prince de Siak, nommé Rmlja Kctjil, qui portait aussi le titre de Sultan A l>d Kuhnuiat »a(?), il suivit nn interrègne, mais déjà en 1740 le prince
* La poids semble aussi eourirmer la détermination suivante, les mas du sultan Solennàn Scbiih étant les plus légères.
Soleimân , fil» ait» du dernier roi de Djohor, avait fixé aa résidence à Rio, par l’aide de Dneng Tjela, un dea chefa de ces Bouguis , qui en grand nombre infestaient alors aoit comme pirates, soit comme aventuriers politiques, le détroit de Malaka. Il abdiqua eu 1759 et mourut le 20 août 1760 '. Après lui régna encore, comme témoignent Ncwbold (II. p. 47) et le Journ. of the Ind. Archip. (IX p. 69) et comme j’ai trouvé confirmé ailleurs, un sultan Abdou-l-Djalîl , mais la condition «le l’état de Djohor après Solcimân Schâh rend peu vrniscmblable l'émission de nos monnaies. Je crois donc qu’il faut remonter aux princes précédents. Le père du sultau Solcimân, qui vit la ruine de ses états, fut le sultan Abdou-l-Djalîl, qui régna de 1687 à 1718 (selon Netschcr p. 146), selon Valentyn, depuis 1699, selon Hamilton depuis 1700 ». DanB les Archives de la Compagnie Hollandaise on trouve qu’il envoya en 1713 des ambassadeurs à Batavia pour conclure un traité. Dans la traduction hollandaise son nom et ses titres sont ainsi transcrits: ..Sultan AIkIuI Djalil Raaytzsjah Dliloelah Filaalem”, ce qui, d'après la prononciation malaie et hollandaise , est assez exact pour *ill J!» aac ^Uah». C’est donc
à ce roi, que je crois devoir attribuer la monnaie de Marsdcn, sous le N°. MCCCXXVI. Le roi qui précéda Ahdou-l-Djnlîl est nommé par les uns Mahmoud, par les autres Mohammed Schah ; probablement la première forme est exacte. Il régna , selon Valentyn, de 1682 à 1699, selon Newbold et le Journ. of the Ind. Archip. 1. c. , depuis 1678. C’est bien le même, dont Alex. Hamilton, qui visita Djohor en 1695, nous fait un si affreux portrait, sans cependant donner son nom, et qui selon lui fut tué environ deux ans plus tard, ou en 1697. Pendant trois ans il n'y eut pas de roi, mais pour mettre fin aux discordes toujours croissantes, on élut, selon Huniilton, en 1700 un nouveau roi, le cousin du précé-
• Archive* de la Comp. BM* de « Index.
3 Scion Hamilton, qui le loue beaucoup, ce fut lui qui trauaporta en 1706 •« rv«itk'iice de Djohor Lumi Juuiar) à Hio dans l'ile de Biniaa.
«lent, le sultan Abdou-I-Djalîl. C’est donc à ce prédécesseur, mi sultan Mahmoud ÿrluih , que noua croynn» devoir attribuer le N“. MCCCXXV de Marsden.
La forme octogone de ce» pièce* et d’autre* ferait penaer h l’influeuee du type de* monnaie* d'Assam, qui ont la même forme, mai* plu* régulière. Ces pièce* sont d'un or très pale, je penae de S carat, kui» mour/a , or jeune, comme disent les Malais, et contiennent sans doute beaucoup d'alliage. J’ai examine au Musée britannique les deux pièces île Maraden; le N°. MOGCXXV pèse 2,55 gr. Une pièce de Soleimûn, que je possède, pèse 2,86 gr. , une autre, un peu rognée, 2,18 gr. J'ai aussi trouvé au Musée britannique la petite pièce d'Abdou-l-Djalîl , dont parle Marsden, qui pèse 0,64 gr. et une semblable de rioleiman Sclmh, qui ne pèse que 0,57 gr. Ce» dernière* sont donc les coupung ou quart de nia», dont parle Ilamilton. Dans le musée de la bibliothèque Impériale à Paris, j’ai trouvé deux exemplaires du mas du sultan Alxlou-I-Djalil Schâli et quatre du sultan Solcimân Schiih.
Nous n’avons pu découvrir de monnaies, qui puissent avec sûreté être attribuées aux autres petits états de la partie méridionale de la Péninsule Malaie, mats nous devons parler ici d'une classe de monnaies d'étain, qui quoique très simples dans la forme, offrent quelques difficultés dans la détermination. Ces pièces ne portent ordinairement que des titres, soit sur une face, soit divisés sur les deux côtés, quelquefois avec, souvent sans date.
Une grande pièce rotule de ce genre se trouve au Musée Royal de Isi Haye ; sur un côté toute la légende aaj-». JjUÜ — fi», avec deux
chiffres d’une date: ir, le roi du Juste (Dieu), le calife des croyant» l’an ..13. D’aprè» l’n*pect de la pièce, je |>e userais qu'elle n’est pu* d’ancienne date et qu’il faut entendre l’an 1213 II. (1793*99). Quelques autres, d'un plus petit module, dans la même collection, semblent de la même fabrique, mais portent simplement sans date le titre u rf*»**ê * » ; «*■ le calife de» croyants. Dans le Musée de Gotha se trouve uu bel exemplaire,
et deux moins bien conservés sont nu Mnaée britannique, d'une forme
ta
octogone , sans trou, avec la même légende et sans date, à l’avers _£i*, au revers Ma.. Une autre pièce, publiée dans l'ouvrage
de M.M. Netscher et. van der Chijs, pl. XXVI, N». 245, est ronde, sans trou et porte seulement Jj'-il le roi du Juste. A cette classe semble se rattacher une autre, dont je possède quelques exemplaires avec de légères variétés. Ils sont de même d’étain, ronds, avec un trou rond. Le diamètre est de 19, 20 à 21 tnillim., le poids de 0,14 à 1,13 gr. Tous portent la date 1222 (1807,8); mais plusieurs foi» les chiffres sont à rebours on tournés 1 * . Encore y a-t.-il la particularité, que sur quelques uns la légende est écrite comme sur les précédents pour être lue du centre , sur d’autres pour être lue hors du centre de la pièce. Ces pièces portent irrr Ja»!I 1 — ‘r-'jM 3 - Le premier mot est. si distinct sur une des pièces, (sur les autres on ne voit que qu’on n’en peut douter et je crois donc que ce mot est une forme corrompue, ou rendue plus douee d’après la
prononciation malaie, du mot arabe étain. La légende signifie ainsi: étain ou pièce d’étain du roi du Juste (l’an) 1222 (1807iS). 1 L’usage d’un mot urabc corrompu pour un nom mulai d'une chose si connue que l’étain , est bien singulier sur une monnaie et doit s'expliquer par la pédanterie des Malais, qui dans leurs lettres et. livres affectent souvent comme un signe d’érudition l’emploi de mots arabes. Nous en verrons plu» tard un autre exemple sur une monnaie.
Pour toutes ces monnaies , qui semblent appartenir à la même classe,
1 Sur un exemplaire toute la légende est à rebours et la date n’est exprimée que par rr (12.22).
1 Le mot^jj^aü, qui semble passé du grec par le syriaque dans l'arabe, n’est pa» très commun chef les Arabes, mais est employé pour distinguer qu'on nomme
aussi j j J1 et <— le plomb, de l’étain, qu'on indique depuis longtemps cher les Arabes et dans l’Inde par ^ydJul ou ^aiail pt<mb de Kala' auUüI, ou xJ
ancien port dans le détroit de Malaka). C'est bien ( _jsiâd qu'il faut lire dans la traduction d'ibn lleithar par le Dr. J. v. Southeimer. Vol. I. p. 49G.
nous n’avons pu trouver qu’une seule indication, omis qui me scinlde assez importante pour la citer.
Un savant Malai, qui a publié plusieurs ouvrages dans sa langue, Alxlouliah, fils d’AlsIoii’l-Kader , fît en 1888 un voyage de Singnpore
à Knlnntan sur la côte orientale de la presqu'île. Judicieux observa-
teur il nota ce qu’il vit «le plus remarquable et pour plaire nux Anglais il publia le récit «le son voyage en ninlai à Singapore en 183$ ' , ayant surtout pour but d’expliquer à ses compatriotes combien le gouvernement juste et libéral des Anglais est préférable à la tyrannie, l’injustice et la barbarie des [Wtits despotes malais. En (mrlanl «le l’état de Tréngganou ou Tranggnnmi sur la côte orientale, qui jadis acquit, quelque renommée et joua, encore dans le siècle passé , un assez grand rôle dans les relations politiques «le la péninsule , mais qui maintenant est tomltc dans un
profond avilissement , il fuit aussi mention «les monnaies du pays. 11 dit p. 48 «pie la monnaie d'échange à Tratiggauou lijJj j.) es t <ie
3340 1 pitis «l’étain (**« ^r-sy) pour une piastre (ajXî. ). Elles («orient pour empreinte les mots et sont de la grandeur «le nos «lûtes
(o-~" Il me semble par cette notice très prolmble, que toutes les
monnaies citées «le celle classe appartiennent à l’état malai de Trangganou.
M.M. N’etaclier et van «1er Chij», en donnant le dessin de deux de ces pièces, sur une «lesquelle» ils n’out pu expliiptcr le mot ^ (sic), croient devoir les attribuer aux états de Samba» et de Mampawa «tans l'île de llorneo. Comme ils les avaient reçues «le la côte occidentale de cette ile ils
« Bahva ini Keaah pu-layar-sn Abdullah, ben Abdul-kadir, munahi. Deri Sinpnpura ka-Kalantan. Turknrana ulih-nya. Binigapura, 125t. — lsas, in-8». (Publié aussi en caractères malaia). M. Ksi. Oulaurier a rendu un grand aemee eu rendant cet ouvrage plus connu par sa traduction française du texte malai. publiée aoua le titre: „ f ’y rf* .iM-JUak Ara Abd-d-Kodrr it Smyapor? à kalamiam. Paria, 1S50, 8<>.
« Je ne sais pourquoi M. Oulaurier p. 44 a traduit: „ il en faut trois mille huit cent ÿaatrr-msp/t pour faire uno piastre.” Le double texto malai est clair:
croient devoir les attribuer aux princes de cea états, mais chacun, qui s'est occupé de numismatique, sait que la localité d’où l’on reçoit des monnaies, n’est pas toujours le lieu d’origine. Mais on a peine à croire ses yeux, quand on voit l’argument princijml pour leur opinion. Ils racontent qu’ils ont consulté un grand nombre de sceaux des princes de Bornéo et que les princes de Sintang se nommaient e- le roi honoré , ou
le roi clément, celui de Pontiauak (en 1823) et celui de Mampawa (en 1787) UTj'+l _£U le roi bienfaisant!, celui de Sambas (en 1819) et celui de Mampawa (en 1822) > —fi*. Ils ne comprenaient .
donc rien de leurs sceaux et ne savaient rien de l’histoire de Bornéo. Chacun qui s’est occupé un peu d’arabe et des monnaies et sceaux orientaux, sait que la piété musulmane aime à se servir de ces formules, qui indiquent le plus souvent qu’ils sont rois par la grâce de Dieu, ce qui s’exprime le plus simplement par un des quatre-vingt-dix-neuf noms ou attributs de Dieu ajouté au mot roi. Certes dans l'usage peu exact de l’arabe chez les Malais on pourrait peut-être trouver ■ — fU pour JjUlt
mais que les exemples d’un grand nombre de sceaux , la nature des épithètes mêmes ne leur ont [ms fait comprendre le sens , qu’ils aient pu pur exemple traduire vjjUI — fi» (le roi du créateur, c. a. d. le roi constitué par Dieu le créateur) par: le roi bienfaisant: voilà ce qui semble inexplicable.
Pour les pièces de cette classe sans date, je ne vois encore aucun moyen de fixer l'époque, à laquelle elles appartiennent. Les autres portent l’année 1222 (1807/3). Malgré tous mes efforts je n’ai pu découvrir encore le nom du sultan, qui régna alors à Trangganou. Les lettres publiées par Marsden dans sa Chrestoniathie Malaie, qui appartiennent aux années 1785 — 1702, portent le nom du sultan Munsour Rmynt Schnh, que j’ai trouvé plus au long dans une lettre malaie d'octobre 1701 à la Bibliothèque de Delft ainsi ^ fy*y^l ^1 >— XjU, jy*** y/Wull ^s— u-fol»
Padou ka Sri Soûl (au Munsour Riâyat Schûh , fils du feu sultan Zeinou-1- abidin.
La stMile lettre d’une date postérieure, que j’ai vue, du 13 avril 1798, nomme «/•*»!— ^jy- iwl’Jli PsdoukaSriSoultânZeinou-l-’âhidîn fils du sultan Manaour 11 se peut que ce prince régna encore en 1807j8.
En passant dans son voyage à Paliang sur cette même côte le savant Malai Altdoullnh se plaint beaucoup des difficultés relatives au système monétaire. „ Seize tampang ((*+> gâteau d’étain), dit-il, valent une piastre, sans pouvoir être fractionnés en trois soukou (jfy), un demi soukou et un soukou *. Si nous voulions acheter un objet de minime valeur , il fallait donner un tampang entier.” 1 Ainsi cct état jadis assez florissant est retourné à une barbarie presque primitive, où de grands gâteaux d’étain, produit du pays, servent comme moyen imparfait d’échange.
Lorsque les Hollandais vinrent dans l'Archipel , il y avait plus nu nord de la côte orientale de la presqu'île malnic un état, qui quoique gouverné par une femme, se distinguait par un certain degré de civilisation, par l’ordre, la justice et un commerce assez florissant, le royaume 4c Patani. D’après la tradition malaie le royaume dut son origine à un prince siamois, qui après lu destruction de l'ancien royaume malai de Rota Maligei embrassa la religion musulmane et fonda la ville de Pataui , dont la tradition tâche même d’expliquer le nom. Le voisinage de ce petit état au puissant royaume de Siam lui a été fatal, surtout depuis que
• Dana un litre assez rare d’un militaire anglais, qui habita longtemps dans la Péri in* sute Malaie, ouvrage qui ne manque pas d’intérêt par U compilation de documenta peu connu», on trouve pour la même année à plusieurs reprises mentionné le sultan Tkoma/. Voici l’explication de cette nutioe curieuse: L’auteur avant vu la traduction d'une lettre malaie du sultan de Trangganou en hollandais, trouve à la fin comme souvent le mot arabe m) JSm, que le traducteur pédant n'avait pas traduit et voilà que notre capitaine anglais, pensant à la mode européenne de signer les lettres, prend le mot inconnu pour un nom propre et inveute un sultan Thainat ! Cf. The Mtiloyam PmiimUa by Capiat» r. J. Brytur. Primlrd for Me atUÂor ai Me Fepery Sfiuiom Prêta , 1H34, in-b* 1 . p. 89 f 90.
• Soukou, un quart, est aussi employé du quart d’une piastre, mais ici il faut, je crois, penser au quart d'un tampang.
• Cf. 1. c. p. rr, trad. franç. p. 23.
cette puissance encouragée par l’indifférence, ou plutôt par l’an sentiment d’iutc bosse politique de commerce de la part du gouvernement colonial anglais, a commencé son système d'annexion brutale et de ravage cruel, ipii a plongé les nombreux états de la Péninsule Malaie dans la plus grande misère Encore en 1832 une invasion siamoise ravagea tout le pays et le prince avec un grand nombre de ses sujets fut traîné comme esclave en Sia tu, et c’est surtout depuis eette époque que l’ancien royaume de Patani est devenu une simple province de l’empire de Sinm, en ne conservant qu’une ombre bien faible de son antique splendeur. Je n’ai pu découvrir aucun monument monétaire ancien de cet état , mais j’en ai reçu une monnaie «le date assez récente. C’est une pièce d’étain de forme ronde avec un trou rond , plus gronde et plus forte que les pitis ordinaires. L’avers |»orte la légende malaie Ceci est un pitis courant
«lu railjadc Patani. Au rcversily a: o - ’ 1 xà» le calife des croyants,
luu 1261 (1845). Cette indication singulière ressemble à la formule arabe sur quelques pièces de Palembang. Sous la domination siamoise le titre n’est plus sultan, mais radja ou prince. Mais même dans son asservissement, comme vassal d’un empire, où le llouddliisme est la religion de l’état, le gouverneur malai tient encore ferme à la foi «le ses pitres et se glorifie de ce titre si superbe et si humble de calife des croyants. Cependant l’influence étrangère se trahit «lans la forme du nom du pays , qui se trouve onlinairement écrit, j'-o C’est un des noms rares de cette partie des Indes mentionné dans l'ouvrage géographique persan de Sndik Isfaliani, ce qui semble indiquer l’ancienne célébrité de sou port et où le nom est écrit ’ . En siamois le nom muattg Tant , le royaume ou la ville «le Patani , est aussi écrit avec la dentale aspirée Thani 3 et c’est proliablcment
1 Par ex. dans les lettre* malaie* chez Maraden, ChreiUm, p. 235, 325.
* Cf. The Geoffraphicnl Work* of Sadik I^fahntti , Lond. 1832. 6*q,
* Cf. Dictionarium liuyme Tkai tire Siantentit , auctore D. J. B. Pallegoix, Pari*, 1854, in*4o. pag. 780 et 709. C’eut bien aussi La cause, pourquoi Mgr. Pallegoix, dan* sa brwriptiondu royaume Tkai ou Stam, (Tome 1. Paris, 1854 in-bo. pag. 24) écrit liant ou Ta/oui.
l’influence «le cette prononciation qui a changé le eu en e et fait naître la forme moilerue
Je n’ai pas besoin «le «lire un mot «le l’explication singulière «le cette pièce par M.M. Netacher et van «lcr Cliijs. Ayant trouvé dans le Dictionnaire Persan de Richardson le mot mge , ils ont pu traduire: „ Ce pitis est une monnaie du roi sage”! eu attribuant ces pièces à Djainbi eu Sumatra, d’où ils les avaient reçues.
Au nord de Pataui est Sanggora, jadis aussi un état malai, mais qui par l’influence de sou voisin puissant est «l«:jà depuis quelque temps devenu une province de Siam. Considérée souvent comme la première ville siamoise dans la Péninsule Malaie, sa capitale jouit encore d’une certaine prospérité. M. Medhurst, qui la visita en 1S23 , dit qu’elle est divisée eu trois parties, dont l’une est habitée pur les Chinois, l’autre par les Siamois, la troisième par «les Malais. La partie chinoise formait le centre du commerce et comptait alors environ mille personnes. Son port était très fréquenté |iar les navires indigènes pasxunla entre Siam et Singapore et son commerce semblait assez actif. Celui «pii était alors chargé du gouvernement, était d’extraction chinoise.
Selon Mgr. Pallcgoix Songkhla ou Sanggora et Thalung seraient deux provinces du royaume de Ligur, dont le roi aété ordinairement l’instrument employé par Siam pour ravager les états voisins malais «le lu presqu'île
C’est dans la lielle collection numisiuatiipie du docteur \V. Preudenthul a Londres, que j’ni découvert une pièce d’élain de ce petit état. Elle est ronde avec un trou rond et, ce qui s'explique parfaitement par la notice citée du Dr. Meilhurst, trilingue. Ce qui semble le côté principal est. occupé p«ir une h-gende chinoise eu «piatre caractères, qui selon mon ami le professeur Hoffmann doivent être lus: Tsai-tching tlinug-pnt’i, monnaie «le Tsni-tch’ing.
Comme noua avons encore fort peu île moyens pour déterminer le* noms, que les Chinois donnent aux villes étrangères, nous serions bien incertains où chercher cette localité 'l’sai-tch'ing , sans le secours du revers. Au revers on trouve deux fois le même nom, eu malai dans les deux mots, eu haut et eu ba *,)?*- Negri Sanggora, et a droite et à gauche en
caractères siamois Song khlâ, qui est le nom usité dans cette langue *.
Nous devons encore parler de deux pièces, qui par leur fabrique semblent appartenir à la Péninsule Malaic, mais dont noua n’avons pas pu parvenir à déterminer avec sûreté la localité. La première est une pièce d’étaiu du diamètre de 23 à 30 millim., du poids de 4,00 à 6,30 grammes , avec un trou carré au centre. L’avers porte le titre : le calife des croyants. Pour le revers il n’y a que la date lrl ” *-*— l’an 1256 (1340t41), qui est claire. Le reste offre bien des traits arabes et non siamois, comme on pourrait penser d’après la pièce précédente, mais je n’ai pu en deviner le sens. Sur cinq exemplaires , que j’ai pu étudier et qui portent tous la même date, il y a quelque différence dans les traits, mais ils semblent pourtant exprimer les mêmes mots. Sur un exemplaire on croirait lire ji~, ce qui ferait penser au nom de l’ancienne capitale de Siam , mentionnée dans le Sedjarah Malayou 1 («Jj*' j*~ ou plutôt ijy la ville nouvelle), mais outre que cette dénomination tirée «lu persan appartient à une époque assez reculée, la dernière partie ne se Irouve pas sur ces pièces. Les lettres b pourraient faire penser à l’indication de l’année du petit cycle , comme sur une monnaie de Kcdah , mais les traits précédents donnent aussi peu de sens satisfaisant que les traits suivants en lisant au commencement le mot aralie mois. Aussi est-il fort peu probable qu’on puisse lire les derniers traits b. J pour l’arabe
1 Cf. Diction- liwjuae Thaï, p. 750 , et Grammatica linguae T km , auctore D. J. Bapt. Pallegoii. Baugkok, 1850. in-4o. pag. 170.
* p. h* de l'édition do Singapore. C'est le Sornsu de Mondes Pinto. Cap. 181. Tomo 111. p. W. — Voip ausai Valentyn, Oud~ en Nieuw OoU-lnd. Vol. V. I partie, p. 319.
^r* et que les pretniers traits pourraient indiquer le nom très-connu ^ Ligure ou Lsgor, en siamois Ltkhon. Il ne inc reste donc, que d'avouer mon ignorance. Quelques exemplaires de cette pièce se trouvent aussi dans le Musée de Batavia. MM. Netsclier et van der Chijs, en décrivant cette pièce (pag. 171, N*. 21 S), pensent que les caractères en question semblent, plutôt servir à remplir l'espace vide, qu’à signifier quelque chose et shiis donner aucune raisou ils uttrihucut ces pièces à l’état de Djunibi dans nie de Sumatra.
MM. Netsclier et van der Cliijs ont encore publié une pièce d’étain {N'. 220, p. 172), que je n’ai jamais vue, mais qui, quoique assez obscure , me semble aussi appartenir à la Péninsule Malnic. Selon leur description ..elle pèse environ 5 gr. avec un diamètre de 32 mil)., elle a un trou de 13 mil], de diamètre. Un côté est blanc; l'autre porte l’inscription : irn /à— jij» o ^1 ini pilis harlxi (?) sanat 1201. C'est-à-dire: „ees pitis.... l’an 1201 = lt>45. Nous ne pouvons expliquer, ee que signifie le coin est distinct." En consultant la gravure de cette pièce, il semble singulier, que deux savnnts familiers avec la phonologie uialaic aient pu lire ainsi. Les deux premiers mots mutais, exactement comme sur les pièces de Putani, semblent exiger un nom suivant de localité, mais les lettres r et £ sont étrangères à la langue malaic. Comme les points diacritiques manquent souvent sur ces monnaies et monquciit en partie sur celte pièce même, il était tout naturel de lire la première lettre — ou - , la dernière £. Ce n’est que la troisième lettre, qui, manquant entièrement de points, donne quelque difficulté . mais encore la nature des s^llalies eu matai ferait penser le premier à une lettre voyelle; il fnudra donc lire glfi- ou =- , au lieu d’une forme étrangère également au malai qu’à l’arabe {•(-»•. Malgré toutes mes recherches, je n'ai pas encore pu parvenir à trouver ilans la Péninsule une localité de ce nom, peut-être assez récent, mais je crois |xiurtant en avoir trouvé les traces. Dans la liste intéressante îles états et villes tributaires de Sium donnée par Mgr. Pallegotx dans sa grammaire
siamoise se trouve aussi: „Jarung , ai put provineiae Malayensis” et dans son grand dictionnaire siamois il dit le même, sans préciser cette localité Ce qui est plus étonnant, c’est que le même auteur, qui a vécu si longtemps en Siam et qui par les missionnaires était, si bien à même de conuaitre les localités, surtout des états malais tributaires de Siam, ne dit rien de ce lieu dans la partie de son livre où il donne quelques détails sur ces états *. Aucun autre auteur , ni les cartes, que j’ai pu consulter , ne mentionnent ce nom géographique La seule indication qui , ayant raison des transcriptions souvent fautives surtout chez les auteurs anglais, pourrait offrir quelque ressemblance avec notre nom , se trouve dans un article sur les envahissements de Siam, où sont joints les noms de Patani, .Jellah et Jarim Ce Jarim , probablement dans le voisinage de Patani , est peut-être la ville ou l'état malai indiqué par le nom Djaring. La notice donnée par un auteur anglais ‘ que Kedah porte chez les Siamois le nom de Cherai, est moins exacte; il faudrait plutôt dire Tirai, Tjcrai (>_Sy?") ou Saj ; • le nom d’une île et d’une montagne l iirga*g , au nord de Kedah 7 , diffère aussi trop. Peut-être le nom d’un arrondissement dans l’île de Uangka, écrit Jeering ou Djering, pourrait convenir, mais la légende de l’avers s’y oppose, qui ainsi que le type de la pièce nous force à l’attribuer à la Péninsule Maluie.
* Grammadca linyuae Thaï, aurtorx* D. J. Bapt. Pallegoix f Bangkok, 1850. 4«. p. 171. — Dictionarium Unguae Tkat rive 8w mentit , auct. D. J. B. Pailcgoix, Paris, 1854. io p. 187.
* Dervripiitm du reyemm Thaï ou Siam, par Mgr. Pallegoix. Tome I. Paris, 1854. p 21 : De» fiat» tributaire* de Siam.
* Comme nom d'un fruit le mot djaring se trouve quelquefois ans le Voyage d'Abdoullah, édition de Singapore, 1838. 8o. pag. 1. 15 et p. n*< 1. 6.
4 Notice* of tkt Indian ArvbtpeUigo, by J. H. Moor. Singapore, 1837. 4o. pag. 201.
* W. Hamilton, The Eart- India Goteüetr. 2d. Edit Lond. 1828. 8». Vol. 11. p. 438.
* Van der Tuuk, Bat. iee*6. IV*. Vol. p. 213. Joum. of the Ind Arckip. Vol. V. p 528 I. 8 A la page 524, 1. 31 le texte malai semble fautif. La traduction donner Chrni Buri: „the country of Chrai or Trai.”
1 Joum. of the Ind. Arckip. Vol 111. 1G9.
Noi» ne pouvons quitter In Péninsule Mnlnic, jadis si florissante et civilisée , maintenant si ruinée et barltarc , sans exprimer notre étonnement et nos regrets, qu’une des plus I (elles et riches parties du monde soit encore si peu connue, qu’un vaste pays, peuplé par nue des nations les plus capable» de civilisation, soit tellement délaissé et négligé par ceux, dont l’intérêt aussi bien que le devoir était de s’en intéresser et de travailler au maintien et à l'avancement des peuples, victimes de la civilisation européenne et «le la tyrannie orientale. Depuis plus d’un demi-siècle l’Angleterre est la seule puissance européenne, qui |M>uvait s'intéresser au sort de ce pays, mais ce qui est déplorable, la politique commerciale étroite des Anglais a préféré de négliger ces contrées, sur lesquelles elle s’arrogeait une suprématie exclusive, pour s’immiscer sans cesse dan» les possessions voisines hollandaise* et troubler leurs faibles essais de civilisation. En général l’influence de la domination des puissances européennes a été dès le commencement pernicieuse pour les peuples de ces contrées. En détruisant par leur prépondérance le commerce et l’industrie de* indigènes, les Européens les ont forcés ou à devenir pirates, ou à s'abrutir par l’usage de l’opium. En Hollande on a commencé au moins à [virer le mal en citrongéant le travail, surtout l'agriculture, eu propageant l'influence récréât rire et salutaire de l'instruction et de la religion chrétienne dans l’Archipel des Indes, mais la politique commerciale anglaise, se glorifiant des prolits du port de Singapore, fondé en défi de la Hollande, a négligé et sacrifié aux plus bus intérêts la belle Péninsule Maloie en la trahissant et la vendant en partie à la tyrannie dévastatrice et. cruelle de Siam. Il y a même longtemps que l’œuvre chrétienne des missions, qui semblait jadis promettre aussi là une nouvelle gloire à l’Angleterre, y est presque morte. Ce ne sont aujourd'hui que quelques rares missionnaires catholiques français, qui s’efforcent encore d’y conserver quelques faibles semences de civilisatiuu et tle christianisme.
BORNEO
L’immense île, nommée par les Européens Bornéo, In plus grande de l’Archipel, nous offre jusqu'à présent fort peu de monuments numismatiques. Quoique plusieurs parties «les côtes aient atteint «lana un âge très reculé un certain degré de civilisation par les colonies hindoues, qui y ont existé, tout ce qui se rapporte à cette antiquité est encore peu connu, ipiaut à ce qui appartient à l'histoire du commerce de ces peuples nous n'en savuns absolument rien. Lorsque les Européens commencèrent à visiter cette île, ta décadence semble «léjà avoir commencé depuis longtemps. Pigafetta nous raconte, que lorsque les vaisseaux de la flotte de Magellan visitèrent en août 1521 la côte septentrionale «le l’île: „I«es Maures de ce pays (c. àd. les habitants convertis à l'islamisme, ou plutôt les marchands étrangers malais et. arabes établis dans la capitale de Brounei) ont une monnaie de bronze et perforée pour l’enfiler. D’un côté elle porte quatre lettres qui sont les quatre caractères du grand roi de la Chine. Ou l’appelle pici C'est bien la première indication du nom , que nous avons souvent rencontré, le pili* , appliqué ici au Men chinois et les monnaies dont parle Pigafetta sont sans doute celles, qui étaient alors les plus répandues «lans l’Archipel Indien. Pigafetta parle aussi des poids du pays et s
dit «pie „le cathil (pour kati est un poids «le deux livres. Le baliar est un poids de deux cents trois cathils. Vingt tahil» (pour tahil font un cathil.” D’après un des «ierniera voyageurs anglais les poids maintenant en usage sont le pikoul, qui compte 100 kati’s, chaque kati valant 1} de livre, avoir du poids ’.
i Premier voyage autour dn monde , par le Cher. PigafrUa , ivr l'escadre de Magellan , pendant les années 1519—22. Paris, l'an IX, 80 . png. 150.
a Xarratire of evenfi in Bornéo and Ctlehêt , d'aen te tke occupation of Lal/nan, /rom f-he Journal* of James Brooke , Esq. by Captai n Kodney Muntly, R. N. Vol. II. London,
1848, Su. pag. 850.
Probablement le* piti* ou taieu’* chinois, mentionné* par Pigafctla, y ont été longtemps et y sont peut-être encore <le nos jours en usage, comme dans d'autres parties de cette île et ailleurs dans l’Archipel Indien. lin Américain, qui visita la capitale de Brouuei en ls37, raconte que les métaux précieux n’y sont |ws connus connue monnaie, mais qu’on s’y sert de morceaux de fer comme moyeu d'échange de petite valeur 1 , ce qui paraît étrange, parceque non seulement sur les côtes, mais assez loin dans l’intérieur chez les tribus sauvages, les piastres anciennes d’Espagne, surtout les pièces carrées, entières ou coupées, sont connues et comme valeur d’échange et comme poids pour peser l’or. Nous croyons donc le capitaine anglais R. Mundy mieux renseigné, quand il dit, que la petite monnaie de la ville de Brounei pour le marché consiste en pièces carrées de fer en barre, mais que les indigènes connaissent fort bien les dollars et les préfèrent quelquefois à leur valeur en cotonnade *. 11 est assez remarquable, que l’explorateur hollandais F. J. Hartman, qui visita en 1790 la partie opposée de l’île, l’intérieur peu connu du royaume de Baudjermasin , y trouva chez quelques tribus sauvages non seulement les pitis ou tsiens chinois, mais aussi l’usage de morceaux de fer comme valeur d'échange *.
Cependant en général c’est encore le système primitif d’échange des produits de la nature et de l’industrie, qui règne dans la pins grande partie de l’île. Même comme en Afrique, les peuplades de l’intérieur se servent souvent de morceaux de sel comme moyen d'échange. Les pièces en cuivre, que le radja de Sarawak a fait fabriquer en Angleterre pour sa souveraineté sur la côte nord-ouest de l’ile , sont d’un type purement européen. 1
' CMmnr JUporilo ry. Vol. VU. Canton, 1*80. 8» pag. 132, 18N.
* 1. c. Vol. U p. 850.
» Ce oit* moire intéressant •oui le titre: Bteckrijring r an renm lopt nanr dr Aorrulandm tan Banjrrmaeeinç etu. in htl jaar 17IH) publié par M. P. A. Leupc , se iroute dan* le: Kromjk ram Aet AiefonetA gtnoofachap gttntigd le Ütrrcht , XX* jasrg. lSf>4 , IVe Série, V*. DI. Utrecht, 1805. 8« pa*. 881 — 404, et spécialement 1rs puni 888 et 81)0.
4 Nous en connaissons deux espèces, à l'effigie d’un blaireau, l’une en imitation
Pour le reste de celte île immense, nous ne connaissons qu’un nombre de monnaies d’une époque assez récente, qui appartiennent à la côte occidentale et méridionale de l’ile.
Sur la côte occidentale de Bornéo «e trouve un petit état, d’origine assez récente, qui nous fait connaître les seules monnaies indigènes de cette |«artie de l’ile. Ce fut le fils d’un aventurier arabe, le scherif Ilooscin ibn- Ahmed al-Kadri, venu sur la côte occidentale de Bornéo environ l’an 1735, où par son air de piété il sut s’acqnérir une grande influence chez le sultan de Matan et ensuite chez le prince de Mampawa, qui fonda le royaume de Pontianak. Ce fils Ahdou-r-rahmân , né en 1742, esprit aventureux et plein d'audace, ayant tâché, mais en vain, de parvenir par la faveur du peuple au gouvernement île Mampawa, se fit pirate. Ce fut. surtout la capture d'un bâtiment fruuyais a Pusir, sur la côte orientale de Bornéo, dont il massacra l'équipage , qui lui fournit les moyens de réunir autour de lui un grand nombre d’aventuriers d’origine différente, avec lesquels il fonda le 7 janvier 1772 un nouvel état sur la rivière kupouas, au point où celle-ci s'unit avec la rivière de Landak. Une petite île tout proche, habitée selon la croyance du peuple par les pountianak (^yjUüi), espèce de spectres fort redoutée dans les superstitions des Malais, lui donna son nom. Il tâcha par tous les moyens, surtout par l’apparence d’ordre et de justice, d’agrandir et de faire prospérer son établissement, qui bientôt devint un point florissant pour le commerce dans cette partie de l’île. Le prince artificieux sut même en 1778 ou 1779, en se reconnaissant vassal de la Compagnie Orientale Hollandaise, s’acquérir la confirmation de son usurpation. Tant par la ruse que |mr les armes il parvint
des pièces d’un keping fabriquées par les marchands anglais pour l’Archipel Indien, décrite dana les Mémotrea de la Sociale Imper. d'archéologie , publiées par le Dr. B. de Kohne. Vol. VI. Ht. Pétersbourg, 1852, 8«. psg. 188; l'autre de l'ao 1868, décrite par M. Freudenthal dans le Sumematte Chroaiete, Vol. IV. Lond 1864. Procetd p. 9, eat exactement du même module et poids que les pièces d’un cent de la Compagnie Anglaise , comme celles-ci portent la tête du la reine Victoria, l’autre porte un buste arec la légende J. Brooke Bajab.
îi «'-tendre son pouvoir. Avec le secours «le la Compagnie Hollandaise il entreprit une guerre contre Ira états voisins de Soukadana et de Mampaua Ce «lernier état fut même en 1787 concédé par la Compagnie comme fief au fils d’Abdou-r-rnhiuén , le scherîf Kiiaira. Alalou-r-rahmén mourut le 28 février I MIS , malgré tous ses défauts, vénéré par ses sujets, «lont il était pum-nu à former un peuple et qu’il avait su s'attacher par sa grande liliéralité. Les chefs du peuple, qui craignaient la tyrannie et la cruauté de son fils Scherîf Kàsini, souverain (Panemliahan) «le Mampawa, désiraient voir le second fils monter au trime, mais celui-ci n’osn se charger du règne à cause des dettes énormes, que son père avait contractées et Scherîf KtUim fut proclamé sultan, lanouveau roi installa un de scs frères comme wakil ou lieutenant pour gouverner Mampaua, mais bientôt il transmit ce pouvoir avec le titre «le Pauembahan à Gousti Djati, le fils du Panemliahan de Muuqtan’a, «pte son père avait chassé en 1787, et qui, portant le titre de Puuemljuhuu Souria Nais Kousouma, resta son vassal. Le sultan Kfisirn remplit mieux ses devoirs comme roi , qu’on n’avait pu espérer «1e ses excès comme prince héréditaire; il tâcha surtout de régler les finances délabrées de son état, tant en évitant les dépenses qu’en rî-glanl les impôts, quoiqu’il fut aussi soupçonné «l’augmenter ses revenus par sa participation aux pirateries, ce mal enraciné des peuples commerçants et navigateurs «le l’Archipel. C’est ce prince, qui a fait frapper «les monnaies en cuivre et peut-être en étain, à ce qu’il parait en petit nombre, car elles sont rares et en général tuai ev«’-cutées. Souvent ou s'est servi des «lûtes et «loublcs dûtes de la Compagnie Hollandaise, qu’on a surfrappées , ce qui rend la légende confuse. On peut distinguer peut-être deux espèces, dans l’une le diamètre est de 22 à 28 tu il I « ni . , le poida «le 2,97 gr., dans l’autre le diamètre est de 20 à 27 iiiill. , le pouls «le 3,00 à 4,73 gr. 1 . L’avers porte ré— i.ré— . ^Ij ^yiUü* gJUq
' MM. NeUeher et van «1er t'hy* ont décrit une pièce on étain du diamètre «te 2G miiiim et du poids de G grammes avec la date 1223, qui quoique trè» distincte sur leur planche K®. 242, ne serait selon eux pas distincte sur la pièce.
monnaie courante de Pontianak et de Mampawa l’an 1228 (1808/9). Le revers est une imitation île» pièces en cuivre anglaises de la Présidence de Bombay, et porte une balance avec le mot J J '- (juste), un type qui se rencontre souvent sur les fausses pièces répandues dans le dernier siècle dans l’Archipel (Voyez lu planche N“. XXV). La date île ces pièce» les rapporterait à la première année du règne do Scherîf Kâsim et il est probable , que l’émission de ces monuaies se rattache au système de réforme dans son état , qu’il tâcha surtout dans le commencement d’établir dans les finances. Dans une lettre du 13 Moharram de la même année 1223 (13 mars 1 308) il nous donne scs titres et sa généalogie '. J’ai vu plusieurs autres pièces en cuivre avec la même légende, mais où la («articule copulutive (et) semble omise, portant la date 1226 (1811). Dans la collection de M. van Coevordeu j’ai vu un exemplaire, où toute la légende est à rebours. Il possède encore un autre exemplaire, peu distinct du reste, qui semble porter la date 1231 (1815/16), et c’est peut-être aussi la date du N*. 213 de l’ouvrage île MM. Netacher et van der Chijs. En ajoutant le nom de Mampawa il a voulu sans doute signifier ses droits sur cette province, qui lui furent si souvent disputés. Le sultan Scherîf Kâsim mourut le 25 février 1819, mais nous ne connaissons pas d'autres monnaies, ni de lui, ni de scs successeurs, les schcrîfs Othmân et Hsraîd.
Dans cette même partie occidentale de Bornéo nous devons aussi mentionner les colonies chinoises, qui ont eu, comme celles de Bangka, et ont. probablement encore leurs monnaies particulières. Ce fut, à ce qu’il semble, surtout depuis le milieu du XVII» siècle, que quelques princes malais de la côte commencèrent à attirer des travailleurs chinois pour exploiter les raines d’or, ou plutôt le sol aurifère d'une graude partie de cette côte. Le bon profit de leur travail augmenta bientôt le nombre des fils industrieux de l'Empire Céleste. Ce» chinois se réunissant , comme ailleurs, en associations formèrent bientôt de petites républiques, qui placées
’ A. Meursinge, Matrimk Iretkotk, 111» itukje. Leyden , lb47. Ho. poil- 11.
entre les états tyranniques et rapace» «le» Malais et Bougui» de la côte et le» tribus sauvages de l’intérieur, tous tributaires nu gouvernement hollandais, excitèrent trop souvent de grande» difficultés et des guerres désastreuses. La localité d’exploitation réunit les travailleur» dans de» sociétés distincte» par leur administration financielle et nommées Kong-si’s. Ce» société» s'unirent ordinairement en associations politique», dont on connaît surtout les deux grandes confédération», nommées d’aprè» les Kong-»i’s principaux, la confédération Thay-kong et Sin-ta-kiou et qui, excitées par une rivalité déplorable, ont souvent été agitée» par de» guerre» civile». Comme ailleur» ce» association» ont surtout ici pris un caractère dangereux par le» société» Becrète» politiques (boni), transportées ou imitées de la Chine, qui liant les affiliés par l’union de l’intérêt commun et le secret, donnèrent à ce» petite» communautés un degré de force assez redoutable. Au commencement, de notre siècle ou comptait huit différente» Kong-si’s dans les état» de Samliaa et de Mampawa, celles de Thay-kong, llang-moei, Man-fo, Sin-wouk, Sin-ta-kiou, Sji-pouug-foung et Tay-fo, et dans l’état de Pontianak la Kong-si Langfoug à Mandor. Les quatre premières formèrent la confédération nommée Thay-kong, les trois suivantes celle île Sin-ta-kiou, taudis que Lang-fong s’attachait le plus souvent à Thay-kong. Ce fut , à ce qu’il paraît. , surtout la richesse îles mines d’or de larah exploitées par ceux de Sin-ta-kiou, qui excita la cupidité et la jalousie des Chinois de Thay-kong et par la guerre éclatée en 1821 créa une haine invétérée entre ce» deux partis. Ces différente» associations, quoique troublée» sans cesse par des luttes souvent répétées intérieures et extérieures, subsistèrent jusqu’en 1850 , lorsqu’on compta cinq Kong-si’s: Lang-fong eu Pontianak et Mampnwa, dont le chef-lieu est à Mandor; Sin-ta-kiou dans les provinces de Sepaug et Pamangkat , dont le chef-lieu était à Semiuis, Thay-kong, qui après ses déroules par les Hollandais en 1850 changea son nom en Kiou-liong, (Neuf dragons), dans les provinces de Montrado, Larah , Singkawang et Koulour, dont le chef-lieu était à Montrado; Sji-pouug-foung , dans la province de
Loumnr , chef-lieu Luumar , et Liin-tjan , dans la province de Boudouk , chef- lieu Boudouk. Ijes deux dernières Kong-si's dépendaient entièrement de celle de Thay-kong *. Après 1850 la condition politique et sociale des Chinois de cette partie de Bornéo a subi des changements considérables. A l’exception de Lnngfong, les Kong-si's, que nous venons de nommer, n’existent plus aujourd'hui. Nous dépasserions les limites de cet ouvrage en donnant ici de plus amples détails.
Les monnaies chinoises de Bornéo, que nous connaissons jusqu'à présent, appartiennent toutes aux grandes associations des mines, qui se trouvaient dans la sous-résidence de Montrndo, dans la partie méridionale du royaume de Sambas. Dans cette sous-résidence on comptait cinq districts de mines: Montrado, Boudouk, Sepang, Larah et Loumnr. Les monnaies dont nous parlerons, appartiennent aux trois premiers et au dernier de ces districts.
Toutes ces monnaies sont d’étain avec un boni assez large et un trou carré au centre, nuiis d’un poids différent et c'est à tort, que MM. Netscher et van der Chijs disent p. ISO, que le poids de ces monuaies est égal pour toutes les Kong-si's et qu’elles ont toutes le même diamètre. Du reste, elles ont la valeur que les membres de l’association sont convenus de leur donner, et c’eHt le coin qui détermine cette valeur; la différence de poids n’y change rien.
Kn suivant la division autrefois usitée des associations, nous indiquerons le premier les monnaies de la confédération jadis si puissante, nommée ordinairement Thay-kong, qui était formée de l'association de plusieurs Kong-si’s et avait souvent la prépondérance. Elle avait son centre à Montrado et ses branches s'étendaient dans les provinces de Montrado, Larah, Sitigkawang et Koulour.
N* 1 (PI. XXIV N» 258 et 25!)) Avers ' ^ & SJ Tu-kiattg
1 M. Van Rees. MotdraJo. Boit le due. 1868 p. 86 et 36. 31. Ton Faber daua le T\jil*chr. p, A. Balat. Gm. Deel XIII p. 457 avv.
* Noua doDnona la lecture des légendes, que M. le professeur Hoffmann a bien
ou dans le dialecte de Canton: Thng-krmg Kottg-n , la Kong-si Tu-kiang, ou du grand canal Ce nom »e rapporte probablement à la partie supérieure de la rivière Raya, qui est près de Montrado, ou au lac, qui ayant pris son origine dans les excavations des mines et alimenté par les canaux des petites rivières de Raya et de Slakkau, est de la plus grande importance pour l’exploitation des mines dans le voisinage.
La légende du revers 3fG 1/o-ciun (ou selon une antre prononciation Fo-citm) harmonie et oliéissauce, semble plutôt la devise de la confédération, que le nom d’une des associations, dont elle se compose. Je possède de cette pièce cinq exemplaires, un de 32 à 33 mill. de diamètre, du pouls de 14,25 gr., le second a le diam. de 82{ à 33 millitn. , et
un poids de 13,33 gr. , le troisième: diam. 30 à 30 j mill. , poids 13,20 gr.,
le quatrième: diam. 2!) mill., poids 7,56 gr. , le cinquième: diam. 2&J à 26 mill. , poids 6,45 gr.
N* 2. Cette pièce porte à l’avers la légende : 3St DI Si SJ Lin-tiê» (ou Lim-tian) Ko«g-*i: pluie-ràière Kong-si , ou Kong-si des mières de la pluie. Revers: ]£ jL Tnching lt; droit-debout , ou bien constitué*. Cette Kong-si avait son chef-lieu à Koudou k dans la province île ce nom , ainsi appelée d’après un îles affluents à gauche île la rivière Sepangau ou Sibangkau. Les trois exemplaires de ectte monnaie, que je connais, ont un diamètre de 33 à 34 millimètres et un poids de 13, 95 à 1 1,6(1 grammes.
N». 3. L’avers porte : — ftÿ tfl San-liao-keuu Kong-ni ,
ou Sum-tmo-kaoH Kong-*i , la Kong-si de ln rivière à trois branches *.
voulu nous communiquer. MM. Netaeher et van dor Cbij, donnent de deux pièces les explications, qu'ils ont reçues du Dr A. P. Happer, missionnaire presbytérien américain en Chine. Où il y a différence d'interprétation, nous l'indiquerons.
1 M, Happer traduit l'avers: „la société de la grande rivière” et lu revers: «harmony and obédience”, or „harmonious obedience.”
* MM. Xetacher et van der Chÿs donnent p. 182 l'explication, qu’ils ont reçue de Sambas: «Avers: licwUien-ktmgti, société de ta pluie sur la mière. Revers: lirp-ijtn , monnaie sincère (?).”
1 MM. Netacher et van der Chija 11.: «Avers Samiiaoe^krof kongn , société des trois mines. Revers: tiep4ji» t monnaie sincère.”
C'est la même que les auteurs hollandais nomment ordinairement la Kong-si de San-ta-kioe, ou Sam-ti-kiouw , la grande confédération , qui a lutté longtemps pour la suprématie avec celle de Thay-kong. Elle avait son chef-lieu à Sepang, à l’est de Boudouk, ou selon d'autres à Semiuis. Cette Kong-si est très connue dans l’histoire de l’expédition du colonel A. J. Andresen contre Moutrado en juillet 1854. Le revers porte la même devise que les monnaies de Boudouk (N°. 2). L'exécution de ces pièces est assez barliare. Le diamètre est de 30 à 32 millim. , le poids de 12,05 à 13,78 gr.
N°. 4. L’avers porte: + 3L » & SJ Chï-wou fu-n Kong-si , ou dans le dialecte de Cantou : Chap-ng fun Kong-si, la kong-si de dix-cinq (ou quinze) parties. Le nom de cette Kong-si est bien le même qui dans les ouvrages hollandais est exprimé par Sji-poeng-fong , ou bien Sjep-eng-fong. Elle avait son chef-lieu à Loumnr, dans le district de ce nom , près des sources de la rivière de Ledo, un des affluents du fleuve de Sambas. Le revers porte : m m Li-goung , profit-utilité '. Iss diamètre est de 30 à 30} millim. et le poids de 15 à 10,05 grammes.
Pour la partie méridionale de Bornéo nous devons parler des monnaies en cuivre du ci-devant royaume de Bandjermasin. Ce royaume fondé par des colonies javanaises et mnlaies et où la civilisation hiudou-javanaise semble remonter à une époque assez reculée, mois dont l’histoire est encore entièrement inconnue , a eu jadis une étendue immense , occupant la plus grande partie méridionale «le l’île et exerçant un pouvoir plus ou moins nominal sur les tribus sauvages bien loin dans l’intérieur encore peu connu de cette vaste île. Depuis le commencement du XVII* siècle cet état a eu «les relations assez suivies avec les Hollandais, quelquefois aussi avec les Portugais et les Anglais, mais souvent interrompues par la mauvaise foi des princes indigènes nu la violence des Européens. Ayant cédé en 1737 son royaume à la Compagnie Hollandaise, le sultan se déclara vassal de la Compagnie, mais les circonstances politiipies de cette
' Le Dr. Happer traduit l'avcra: „tlie public company of fifteen shares, «brisions or parta ", le rêvera: „ profitable uae, or profit in using.”
époque difficile poussèrent les Hollandais en 1S09 à quitter provisoirement leur» factorica dans ce royaume. Les Angluis, qui depuis longtemps cherchèrent l’occasion de les déloger, s’y fixèrent bientôt. Un de leurs employés, un favori de Sir Stamford Raffles, Alexandre Hare, eut même le projet «l’y fonder un état indépendant, mais le retour des possessions de l’Archipel à la Hollande fit rentrer le gouvernement hollandais «lans sa suprématie sur ce royaume. Des mesures itnpolitiques, l'incapacité et surtout. l’immoralité «le quelques employés européens firent éclater eu lî>5U une révolte , qui poussa les indigènes à la violence et au meurtre et «pii occasionna une longue guerre, qui a coûté des flots de sang, a détruit pour lougtem|>s la prospérité de ce pays et mit fin à l’ombre d’indépendance et au pouvoir de son sultan. Par un décret du 11 juin 1S00 le royaume de Bandjermasin cessa «l’exister et ces contrées, occup« : e8 par le gouvernement néerlandais des Indes, furent transformées en division méridionale et orientale «le Romeo.
Nous ne savons pas si dans les siècles pass«'s, pendant l'époque hin- ■loue et musulmane, <îe pays ait eu scs propres monnaies. Aucun des anciens auteurs, que je sache, n’en parle. L’ouvrage souvent cités Uytrekening etc. (p. 16) indique comme courante vers la fin du XVII* siècle la réale ou piastre «l'Espagne a la valeur de 60 sous, et ajoute „un tahil de poids est 10 mâs,’’ ce qui fait penser que ces dernières u 'étaient «pie des poids ou des valeurs «le compte. Environ un siècle plus tard, un auteur dit à peu près la même chose, en indiipiaut la réale romle d’Espagne comme l'étalon ’. Le capitaine anglais Daniel Beeckman est, je crois le seul, qui au commencement du XVIII* siècle, parle «le petite monnaie d’échange propre à cet état. „La monnaie courante, dit -il, sont les dollars, demi- et quart dollars (soukou), et comme petite monnaie ils ont une espèce «le cash en plomb, eu forme d’anneau, eufihîe sur une espère «le tige séchée” 1 .
1 Verkaml. Bntnv. Oen. Vol. IV. p. 419.
» A Voyage lo and front (Me Itland of Romeo in tke Eat(- lu dut , by Capi. D. Beeckman. Lotulon, 1718. S», jiag. 91.
Il est. clair, qu’il faut entendre ici les pitis, mais probablement leur nature fragile les a fait périr depuis longtemps et nous n’avons rien pu en découvrir Les pièces en cuivre, qui existent, sont la preuve qu’on a commencé déjà avant 1811 de mettre en cours à Bandjermasin une monnaie d'éclmnge en cuivre, mais les circonstances sous lesquelles, comment et par qui cela s’est fait, nous sont entièrement inconnues. Quelques chefs indigènes de Bandjermasin ont assuré à M. van Coevordeu, que l'agent, anglais Alexandre Hare y aurait fait frapper ces monnaies eu 1811 avec l'autorisation du gouvernement anglais, mais je ne doute pas, que leur souvenir brouillé a confondu ces pièces avec d’autres et que toute cette tradition n'est qu'une fable. Sans doute ce n’aurait pas été cet Anglais, qui eut pris pour modèle le type des dûtes de la Compagnie Hollandaise et qui voulant s’ériger en prince indépendant eût évité de se signaler sur sa monnaie en y mettant simplement le nom de Bandjermasin. Aussi ces pièces mêmes, quoiqu’en général fort barbares et peu certaines quant aux dates, semblent prouver une origine antérieure au séjour d'Alexandre Hare dans Bornéo.
Ces pièces sont une imitation plus ou moins grossière des dûtes de la Compagnie Orientale; on trouve en deux lignes le nom dupays^^—^^sait ou — ■ y*** 3 . (Bandjermasin), car le n’a souvent aucune indication ou est simplement
* Dans la correspondance de Baffles (India Office à Londres) se trouve une lettre aur Bandjermasin, datée de Malaka, du SI janvier 1811 et adressée au Gouverneur- Gêné»! des Indes Anglaises, Lord Minto, de laquelle noua citerons deux passages, qui se rapportent à notre sujet En premier lieu Baffles raconte, ce qui je crois n’est pas connu d’ailleurs, que le gouverneur des colonies hollandaises, le maréchal Daendels se fâcha de l'opposition du peuple dans l’intérieur de Bandjermasin contre l'admission d’une monnaie courante en cuivre, à laquelle il tâcha de donner une circulation forcée, et que cela le poussa en partie à sacrifier à sa mauvaise humeur un poete qu'il valait de conserver. Ensuite on lit, que par la longue relation avec les Hollandais, les habitants de Bandjermasin étaient plus accoutumée à un gouvernement régulier que ceux des élata malais en général et que depuis longtemps des gens y étaient établis „qui taillent dea diamants, dont les mines sont aatet riches, et qui, quant à leur qualité, égaient à peu pris ceux qu'on voit à Batavia, — ils ont aussi frappé de la monnaie et le fer est extrait du minerai en quantité suffisante pour leur propre besoin".
marqué per les deux points. Souvent cette légende est à rebours; quelquefois l’on voit à chaque côté de l’écusson un caractère, mais qui n’est plus distinct. Pour le revers on peut distinguer deux espèces. L’une porte la marque connue île la Compagnie des Indes (Vercenigde Oostindische Compagnie), avec une date. Parfois le graveur qui n’y entendait rien, a donné une imitation assez exacte, souvent on a tourné la tigure et les chiffres sont à rebours. Ces chiffres, (on trouve 1706, 1771, 1778, 1779, 1781, 1785, 1788, 1739) quoique le plus souvent. mal imités, nous indiquent la date des pièces copiées et comme la dernière date que nous avons vue est de 1789, c’est proliableinent après cette année que nos pièces ont été fabriquées. L’autre revers (PI. XXV N* 271) est plus remarquable, mais aussi plus obscur. Ces monnaies sont rares et je n’en ai pu voir que deux exemplaires peu distincts. Je crois rr
y voir en trois lignes r * r ('?) et probablement en lias ■'J—; autour du i r r i
champ il y a des traits, qui semblent indiquer une couronne de feuilles. Les chiffres de la troisième ligue me semblent indiquer la date, Tannée 1221 (180<Sj7), mais pour les outres chiffres, qui semblent employés ici pour indiquer d'une manière cachée des lettres, je n’ai pas encore pu parvenir à les expliquer. M. vau Cocvordcn a tâché en vain à Bandjermasin à trouver l’explication de ces chiffres mystérieux : les chefs indigènes n’en savaient rien, ou plutôt comme je pense, n'en voulaient rien dire. Les musulmans zélés n ‘aiment pas à révéler ces secrets aux infidèles, et lorsqu’on les consulte, ils répondent par cette phrase traditionnelle île Mahomet: „i) ne faut pas jeter ainsi les perles à la gueule des chiens” ‘ .
Ce dernier revers nous fait penser qu’il faut attribuer à Bandjermasin au moins encore un autre type et proliablement plusieurs espères obscures ■le pièces en cuivre, plus ou moins imitées des dûtes de la Compagnie.
1 M. Reinaud, Description des mouumchU musulman* du Cabinet de M. le Duc de Hlaca», T. 1. Paria, 1828. 8*>, pag. 67.
Malheureusement dans la première espèce, dont nous n’avons pu voir que peu d'exemplaires, aucun n’était tout à fait complet et distinct. L’avers porte encore un écusson surmonté d’une espèce de couronne et ayant des deux côtés les chiffres arabes ri — <* ou 31 — 17. L’écusson est divisé par une croix en
quatre parties qui portent des chiffres arabes disposés ainsi — j— ou ^
Le revers porte trois lignes de chiffres, dont la première semble défectueuse sur tous les exemplaires que j’ai vus. En comparant trois pièces, je crois
y voir r ' rr »; la dernière ligne avec le en bas, indique bien la date
1222 ( 1 807/8). (PI. XXV N° 272 — 27-i) Un quatrième exemplaire semble porter des chiffres différents , mais peu distincts. Nous ne savons que faire île ces chiffres mystérieux et c’est bien la seule monnaie marquée d’une manière si singulière, mais l’usage de cette écriture cachée ou de ces chiffres talismaniques semble avoir été jadis assez répandu à Baudjermasin ’. Parmi un grand nombre de pièces muettes nous indiquerons encore les suivantes avec lettres ou chiffres, mais encore muettes pour nous. Sur un exemplaire l’écusson est divisé
par deux diagonales en quatre triangles et au milieu on lit 1 L , sur un
autre ui~u>- Un autre porte à l’avers l’écusson avec des ornements et surmonté d’une couronne, ou bien l’imitation de la marque de la Com- |uignie Anglaise , au revers dans un ornement formé pnr quatre arcs quatre fois le chiffre ' (2) , qui probablement se rattache au commencement du mot talismanique si fréquenté par les musulmans bedotth. en chiffres 2468).
Un mot encore sur une pièce du cabinet de M. van Coevorden, qui a beaucoup exercé la sagacité des savants de Batavia, qui après bien des efforts sont parvenus à lire: ia^su (Hihamdihi?), sans pouvoir
> Je doit à M. Leupe l> connaissance d’un ancien mousquet fabriqué à Bondjermasin , conservé nu Musée do Marine à La Haye, dont lu cauou est couvert de colonnes de ces formules mystérieuses, exprimées en chiffres arabes, mais dont le sens ne m’est pas encore clair.
Ifi9
deviner cc que cela pourrait aiguiller. Eu examinant la pièce, dont j’ai pria un ilesain exact, on voit que lea lettres ont reçu une forme un peu fantastique ou ornée et qu'il y a tout simplement fiumljeruiaaiu,
comme sur les autres. Le revers, qui donne l’imitation de la marque de la Compagnie Hollandaise, aemlile encore porter des traces de caractères a r al hs , on dirait (nu nom de Dieu), soit que la pièce ait été
surfrappée ou bien que ce soit une espèce de contremarque.
Nous avons mentionné l’agent anglais, Alexandre Harc, qui envoyé en 1812 et protégé par le Lieutenant-Gouverneur anglais de Java, SirStamford Rnffles, sut. obtenir du sultan de Bandjermasin 1400 milles carrées de terrain soit eu prêt soit en don personnel , avec la permission de s’établir dans la province de Molouko ou plutôt Malouka, située entre la mer et les pays du sultan à l’est de l’embouchure île la rivière de Bundjer. Favorisé par Rallies il obtint aux frais du gouvernement anglais, pour peupler sa nouvelle possession, non seulement des forçuts javanais, mais aussi un grand nombre de personnes innocentes volées ou vendues en esclavage, qu’il établit surtout à Poulo Lampé et sur lesquelles il exerça bientôt sa tyrannie, sa cruauté et sa luxure. En affectant les airs d'un souverain il fonda des villages, établit des chefs, forma une police et une espèce de garde, érigea des fortifications, fit bâtir un vaisseau et tâcha de s’enrichir tant par l’agriculture, que par l’exploitation des mines et le commerce. Cependant ses finances ne prospérant guère, il tâcha d’y suppléer comme souverain en faisant frapper îles pièces en cuivre et en étain de moins de valeur que celles de la Compagnie Hollandaise et de Java. Ainsi il donna l’exemple aux marchands impudents anglais, qui plus tard inondèrent l’Archipel de leur fausses monnaies fabriquées à Birmingham. Ces monnaies semblent lui avoir rap]x>rté grand profit, mais lorsque l’obligation de les recevoir eut cessé par le rétablissement du gouvernement hollandais, ces pièces diminuèrent toujours en valeur et en 1817 cette valeur était déjà devenue à peu près nulle. Comme ces pièces ont un air oriental, nous ajouterons la description d’une d’elles, que noua croyons avoir
découvert. Dans un ouvrage fort, cher et dont l’intérêt n’est guère que dans les planches, comme l’auteur n’entend rien des langueB et de l'histoire de l'Orient et a répété aveuglément les explications souvent fausses, qu’on lui a données, on trouve une monnaie en cuivre, que nous croyons devoir attribuer à cet aventurier, Alexandre Hare. L'éditeur explique l’avers Maluk, le revers Java, date , mais il est clair d’après la gravure, qu’il faut, lire l’avers Malouka , le nom de cette province , le revers Satou douait, une dute. Un autre exemplaire cité porte à l’avers la contremarque d’une roue, un autre porterait à l’avers Java, <'"■ (1228), au revers Maluk, mais comme la lecture est Bi souvent fautive, on n’en peut rien faire sans dessin. 11 se peut que parmi le grand nombre de pièces réputées fausses de cette époque, plusieurs doivent leur origine à l’industrie de M. Hare. 1
Nous ne savons encore rien de monnaies propres à la partie orientale de Bornéo ». Probablement on s’y sert partout en général dans les relations commerciales soit des monnaies européennes en usage ailleurs dans l’Archipel Indien, les piastres, dollars etc. , soit du simple moyen d'échange.
Le navigateur anglais Forrest, qui visita en 1775 l’archipel de Soulon et la grande île de Magindauao est, je crois, le premier, qni ait parlé des moyens d'échange dans cette partie de l’Archipel Indien, qui s'étend de la partie septentrionale de Bornéo vers l’est. Il dit » que dans la plupart des cantons de la campagne de Magindanao l’effet courant est le
1 L'auteur n'a pas indiqué Tournure où il s puisé cette notice sur les monnaies d’Alex. Hare. J'avoue que j'en suis bien tlehé. J'ai fait plusieurs recherches pour épargner au lecteur ce désappointement, mais il m' a été impossible de trouver le livre mentionné dans le texte. (J. K. N.
» Dans la description de la contrée, nommée aujourd'hui Tanah Boumbou, qui se trouve dans le T\jde. noor Iud. taal -, Utttd- en l'oIiraÀ. Vol. I. Batavia 1858. 8°. p. 869 il est question de pièces en cuivre, pitis, qu’on ajoute sux cadavres dans la sépulture, mais sans aucune explication. Probablement il faut entendre les pièces communes chinoises.
* Voyaÿe au. r Motuquee et à la Nouvelle Guinée. Paris, 1780. in-éo. p. 816 sqq.
kangan (Kangyan) chinois, pièce d 'étoffe grossière, «l'une trame légère, large de dix neuf pouces et rie six atinea rie long. La valeur rie cette marchandise à Soulou est rie dix dollars pour un paquet cacheté rie vingteinq pièces. Ces paquets roulés en forme cylitHlri(|ue sont appelés gauriangs. On s’y sert encore pour le même but ries kousongs (Kaousoung), espèce rie nauquiu teint en noir et du kompow, toile blanche et forte rie la Chine, faite avec riu lin. „Lcs kangaus viennent en général rie Soulou, ainsi on ne les a que de secourie main. L’effet le plus courant dans les bazars ou marchés, c’est le paly (riz en paille, appelé ailleurs parii). Dix gautangs, d’environ quatre livres chacun, font un battel, et trois tmttels (qui est une mesure cylindrique de treize pouce» et cinq dixièmes rie hauteur et autant rie diamètre) , qui font environ cent vingt livres rie paly , sont communément vendus |Kiur un kangaii. En parlant ici (à Magiudaiino) et à Soulou rie la valeur des choses, on dit: une telle maison, une telle pirogue etc. vaut tant d’esclaves, l’ancienne évaluation étant d’un esclave pour trente kangnns.” Cette description nous indique un ries plus anciens modes d’échange rie l’Archipel , encore en usage dans plusieurs rie ses parties.
On trouvait aussi à Maginrianao, mais rarement, la monnaie chinoise percée, appelée pou «*, Sa valeur était estimée rie 160 à ISO pour un kangnn. Cependant l’on fabriquait aussi à Soulou, selon Forrest, une mauvaise monnaie rie cuivre, appelée petis, dont 200 ou 170 au rabais valaient un kangan. „Duna la monnaie rie cuivre, dit-il, on met quelquefois un petit morceau d’argent fort mince, rie la grandeur ri’nti dixième rie pouce en carré. Celle-ci est une pièce rie monnuic, qu’on appelle menmru ‘ On peut avoir 160 jusqu'à 200 rie ces messurus pour un dollar d’Espagne.”
Ailleurs Forrest raconte: „ Faky niolano **«?), le frère allié riu sultan régnant rie Maginrianao Pahrariin et qui l’avait précédé
1 Dans «on Voytiyr from, Calcutta to ik* Sfergui Arcfoptlago, Lond. 1792. in-fto p. il nomme cet U* monnaie de Soulou: Mutmroo,
dans le règne , et. le Raja Moudu on jeune roi Kybad Zachariel , consentaient à admettre, comme argent courant, une monnaie de cuivre, pesant deux noix de muscade de la Chine (!), avec le nom de Kybad Zachariel d'un côté et les urines de la Compagnie (Anglaise?) Biir le revers. Quatre-vingt seize de ces pièces devaient passer pour un dollar espagnol. On avait choisi ce nombre comme le plus commode à diviser. Et à ce taux , on y aurait gagné cent pour cent; ce qui est à peu près le gain rjue font les Hotlnndnis sur leurs dûtes, qui ont cours dans toute l’île de Java et dans tous leurs établissements parmi les Malais. ” >
Ayant cherché partout ces pièces dans les collections de l’Europe, j’ai aussi tâché mais en vain, de les obtenir par des commerçants à Manille. 11 semble d’après les renseignements, qu’on m’a donnés, qu’elles ont entièrement disparu.
Mr. Mallatdans son intéressant ouvrage sur l’Archipel de Soulou *, donne une courte notice sur les monnaies étrangères, qui y ont cours, mais il ne dit mot de monnaies indigènes.
M. Natalis Rondot, qui ne semble pas avoir conuu les renseignements de Forrest, a donné quelques détails intéressants sur les moyens d’échange eu usage dans cet archipel *. Moins exact dans quelques détails, qui se rattachent aux monnaies des colonies hollandaises , il donne un exposé fort remarquable sur les étoffes de coton , qui ainsi que les cauris (cyprsea moneta) qu’on pêche dans le voisinage, remplacent les monnaies courantes dans l’archipel de Soulou. 11 a8sure qu’on n’y a pas pas de numéraire d’or, d’argent ou de cuivre, ce qui devra s’appliquer au temps actuel.
i II semble se trouver quelque confusion dans les notices de Forrest. Ailleurs (p. .'171) en parlant de Soulou, il dit: .qu’il y a aussi dans le marché ordinaire une monnaie de cuivre, commodité qui manque encore à îiagindanao, où, comme nous l’avoua dit, le ris cet l’elfet courant du marché.”
» Ce livre, qui semble être devenu trie rare, porte le titre: Arrbiprt de Soulou , ou description des Groupes de Batiltm , de Soulou eide Tasci-lasei , suivie <Tuu Vocabulaire français' rnnénr, par J. Malïat. Paris, 1843. in-8*.
1 Journal Asiatique , juillet, 1846, p. o(i fuir.
D’après le rapport de M. va» de» Dungen Gronoviua, le padi ou riz en jmille, mesuré dans une noix de coco, était dans l’intérieur en usage pour les petits payements 1 . Les tsièu's chinois avaient un cours général , sous le nom de Itou-sien, et au temps de l’expédition hollandaise de 1S-1* l’on donnait 1 a(H) kuu-sien pour une piastre espagnole, mais dans le commerce la valeur nominale était comptée à 5(H)(?). Il parle aussi des étoiles de coton comme valeur d'échange et dit qu'un les préférait, à l’argent comptant. Il nomme ensuite tuouhouk, toutjouk, amas, thail etc., ce ipii semble indiquer des poids.
CELEBES.
Plus on avance vers l’est dans l’Archipel Indien, plus on peut otwerver que la civilisation va diminuant et cela se manifeste dans un de ces signes les plus distinctifs, dans l’usage de monnaies propres au pays. Comme la grande île île Celeties forme sous plusieurs rapports une ligne de démarcation dans la condition naturelle et ethnologique entre la partie occidentale et orientale du grand Archipel Indien, elle forme aussi à peu près l’extrême limite numismatique des peuples de cette partie du monde. Encore la plus grande partie des habitants de rette île si singulièrement formée , à l'exception des contrées placées sous le gouvernement hollandais, est restée à peu près jusqu'il nos jours dans un état si arriéré de civilisation , ou plutôt dans une si grande simplicité et rudesse primitive, qu’à prunelle ait. pu sentir le besoin de moyens artificiels d’échange, quoique la matière semble assez aisément fournie par l’exploitation des mines d'or de quelques terrains. C’est seulement parmi les nombreux petits états île la partie méridionale celui de Marassar ou Mnngkosarà , qui ayant déjà reçu dans l'antiquité quelque teinte de civilisation hindoue, parvint pur l'influence du mahométisme à devancer ses voisins et acquit par sou commerce tant avec les îles voisines, qu’avec les compétiteurs européens, les ' Tÿdickrift toor iïrttl- InJie. Gron. 1850. Vol. II. p. 07.
Portugais, Danois , Anglais et Hollandais, une courte période de splendeur et d’importance dans l'histoire mnritime et commerciale de ces contrées, dont il reste encore quelques vestiges.
La manière , dont je suis parvenu à découvrir des monnaies de Macassar, est assez curieuse pour eu dire quelques mots. Depuis longtemps je savais que plusieurs auteurs anciens, hollandais surtout, parlent des monnaies d’or de Macassar; je connaissais les dessins de Tavernier, mais sans pouvoir rien en faire et je cherchais en vain dans l’immensité de la numismatique orientale quelque pièce, que je pusse rapporter à cet état. Je soupçonnai bien que plusieurs pièces décrites par M. O. G. Tyehseu et par M. J. H. Moeller à Gotha avaient été mal déterminées, et pouvaient appartenir à cette contrée , mais je n’en savais rien de certain. Enfin j’eus la bonne fortune d’acquérir à la vente de M. Kaan une jolie pièce inconnue en or (le N". 286), d’une lecture très facile, mais sans nom de ville ni date. Cela même, ainsi que le type et la couleur blanche de l’or me firent de suite penser à l’Archipel Indien, mais le titre singulier que la pièce donne du sultan Amir Ilamzah m’était inconnu et je ne savais où le chercher. Cependant il n’v avait pas longtemps que je découvris mon homme dans un livre des plus rares, le I l d . Volume des Malayau Misccllanics , publié à Bcngkoulen dans l'ile de Sumatra en 1822, qui contient une liste généalogique des rois de Gowa en Celelies et parmi eux je trouvai le XVII e ..Sultan Atueer Iiamza (Amir Hamxah), le successeur du Sultan Hussein Cldeen (Haaanou’d-dîn) qui régna cinq ans et fut succédé sur le trône par son demi-frère Sultan Mahommed Ali (Mohammed Ali)” 1 Me voilà donc sur la voie. Environ à la même époque j’appris que du temps que M. De l’erez était gouverneur île Celebes, on avait trouvé dans un ancien tombeau près de Macassar une vieille mouuaie, qui maintenant était venue dans sa possession. J’écrivis à M. De Perez, alors conseiller des Indes à Batavia,
1 Le nom du sultan Hasanou'd dSn et celui de sou successeur, Amir Hamzah, se trouve aussi dans le texte de la chronique de Gowa, publiée par M. B. F. Matthcs, pag. 172—171, ce qui coufirme la notioe des Malayau MiaceUanici. G. K. M.
pour obtenir «ne empreinte ou un dessin île cette pièce. Il eut l’extrême obligeance de m'envoyer lu pièce même, qui quoique différente en poids, ressemble à la précédente et me fit reconnaître une monnaie du roi Mohammed Said. Je priai M. le docteur fi. F. Matthes à Mucnssur, en lui envoyant des dessins, de faire quelques recherches et c’est un ssèle et à la générosité de ce savant , que je dois trois autres pièces. Is s recherches continuées depuis m’ont fait découvrir d’autres pièces de cette classe numismatique, presque inconnue et extrêmement, rare.
APPENDICE
Ici l’auteur avait, pour ainai dire, achevé la tâche qu’il a’était. proposée, quami une mort subite arrêta aa plume et l’empêcha d’entrer en plus de détails sur les monnaies de Celehes, l’objet des dernières recherches de sa vie vouée à la science. S'il lui eût été permis de mettre la dernière main à son ouvrage , sans doute il aurait ajouté quelques notices sur plusieurs monnaies de Macassar , représentées sur la planche (N“. XXVI). C’est pourquoi je donne dans cet appendice ce que j’ai pu apprendre sur ces pièces et c’est surtout à l’obligeance de M. B. F. Matthes que je dois ce qui suit. Nul autre n'aurait pu me renseigner mieux que lui , versé comme aucun autre Européen dans les langues des Bouguis et des Macassares et. connaissant à fond les mœurs et coutumes de ces peuples , au milieu (lesquels il a passé tant d’années.
Si je n’ai pu réussir à expliquer les légendes de toutes les pièces figurées sur la planche, c’est par la raison que plusieurs noms de rois ne sont pas bien lisibles, soit à cause de l’exécution barbare ou peu artistique, soit que l’empreinte des caractères ait été plus ou moins effacée par le temps. C’est ainsi que je suis forcé d’avouer mon ignorance quant aux numéros 277 et 278, qui me sont restés tout à fait obscurs. Le N". 27U est une monnaie du quatorzième roi de Gowa; on y lit sou titre: Soultân ’Alâou d’din. Son règne fut marqué par l’introduction de l’islamisme dans l’ile de Celebes. Le roi de l’état voisin de Tallè fut le premier n embrasser la nouvelle religion; peu après, en 1606, ’Alâou d’dîn suivit sou exemple. Leurs sujets furent convertis en masse et les Bouguis ne
tardèrent pas non plus à se soumettre h la loi du prophète. C’est depuis cette conversion que les rois de Govra, de Tallô et plusieurs autres souverains de ces contrées ont adopté un nom aralie outre leurs noms ou titres indigènes, qui ne sont pas exprimés sur leurs monnaies 1 . Le roi ’Alûnii d'dîn mourut en lli.'i'.l ». Les numéros 2'5(l — 232 de 1a planche portent le nom de son successeur , Mohammed Assa’id , appelé aussi Mnlik Assa’îd. C’est au seizième souverain de ce royaume , au sultan llosanou d’dîn, qu’il faut attribuer les numéros 233 — 2b5. Ce prince est très connu dans l’histoire des Indes Néerlandaises par le fameux traité de Uonguay , qu’il fut forcé de conclure eu lt»(>7 avec la Compagnie et d’où date In décadence du pouvoir des princes île Loua. Le nom du vingt unième roi de cet état, c’est à dire le sultan Siradjou ’d dît), est exprimé sur les numéros 2b 7 — 2 S'J, mais au centre de la pièce Ni 1 . 23b il y a encore un autre nom, probablement celui du petit-Hls du vingt-deuxième roi, le sultan Aboul’khayrou l’mausour, qui commença son règne en 1735 *. Le même s’applique nu N». 237, où l’on voit aussi quelques caractères, placés entre les mots qui composent le liom du prince; je n’use deviner ce qu’ils doivent signifier. Le revers des pièces mentionnées jusqu’ici porte des formules arabes, dont j’omets l’explication, poreeque je ne pourrais la donner de tous les mots qu’on y lit. Ce n’est que le revers des N". 235 , 230 et 233 qui me parait assez clair; il porte une formule que nous avons déjà rencontrée dans ce qui précède sur d’autres monnaies de l’Archipel des Indes, la formule L'Jol— j s<~. i.1 (jKiur J-i-) Jü- (que Dieu perpétue son règne et son pouvoir) , auquel les deux premiers numéros ajoutent encore (Amen). M. Matthcs a eu ht bouté île m’envoyer aussi
1 Dans tous les pays de la partie méridionale de Celebes en donne aussi un surnom aux princes apres leur mort. C'est ce surnom qui est le plus u*ité duus la bouche du peuple. Voyez M. Ligtvoet dans le Tÿdtckr. r. k. Bat* rr. Gm. üeel X VIII , p. 45.
* Matthes, MakauaarAcht: CÂmlomatAu , Ainst. 1SUO, p. 167. Smvaut la chronique ma- assure, publiée daus cet ouvrage, Àbdoulluh, le roi de Tallô, qui embrassa le premier l'islamisme, aurait été aussi le premier qui Ht frapper des dinars (p. 185),
* Ttjd*chr. u. h. Bat. G<m. I. 1. p. 53.
une pièce d’or et deux pièces de plomb. La monnaie d’or est nn dinars ou djingarù, corruption macassare de l’arabe (dinar), elle a été frappée par ordre du dixneuvième roi de Gowa, le sultan Abdou l’djalîl; son nom -s’y lit à l’avers j le revers porte l’inscription (successeur des
croyants). Le diamètre de cette pièce est de 21 millimètres et son poids de 2 a 8 gramme». Le dinar avait, à ce qu’il semble, environ la valeur d’un florin île Hollande. Les monnaies de plomb sont à peu près de la grandeur des dûtes de la Compagnie Hollandaise des Indes, mais un peu plus épaisses; leur devise ou légende est presque entièrement effacée et illisible. Peut-être nous avons ici des exemplaires de la monnaie de plomb, que le roi Abdoullah de Tallù a fait frapper et qui, suivant une communication récente d’un roi de Gowa, aurait été appelée benggolo
J'apprends de M. Matthcs qu’il avait lu dans un livre indigène, qu’outre les pièces dont je viens de parler, aucieuuement il y avait encore une autre monnaie en usnge dans cette partie de Celebes. On l'appelle hnlnndja tou riyolo nu bnlandjn tou Tjalcko , monnaie des ancêtres ou mounaie des gens de Tjaleko, d’après le nom d’un lieu dans la principauté de Tanette. Scion ce qu'on a raconté à M. Matthcs il y aurait encore des indigènes qui l’ont vue dans leur enfance, mais aujourd’hui elle n tout-à-fait disparu. On la décrit comme ayant 1a grandeur d’une dute, sans ajouter aucun autre détail, excepté la légende qui se rattache à son origine , qu'elle devrait à une dame macassare, du nom de Mangkawani, vivant à Kami, dan» le royaume bougui de Soppcug. Un prince de Boulon, situé dans la même contrée, et qui se nommait La Padoma Enadji, l'épousa, ninis bientôt il lui devint infidèle et donna son contr à la priucesse de Sewo, un autre lieu de Soppcng. Le frère de cette princesse le tua et après la mort de son époux la belle Mangkawani se laissa ravir |uir un certain Mcnrourann To Sâlli. Le vaisseau,
i MM. N etacber et vsn dur l'Iiijü . I. 1. p. 185. Je venais d'écrire cee liçnes, lorsqu'une lettre de M. Matthcs m'apprend que le roi présent de Gowa, en lui donnant ces monnaies de plomb, avait exprimé la même opinion. Outre le dinars ce roi lui a* ait encore imuitnc le koupa, autre monnaie d’or, plus petite que celui-là. Comp. aussi le Dictionnoire de la langue mooware de M. Mut thés a. v. dinar à.
où elle «était embarquée avec son amant, fit naufrage à la côte deTanette, ce qui serait la cause qu’on a trouvé ilana cette contrée la tnounaic quelle aurait fait frapper. Nous ne saurions dire ce qu’il y ait de vrai ou de faux dans cette narration, qui a fourni à un poète hougui le sujet d’un poème bien tragique.
Il me reste à observer que MM. Netscher et van «lcr Chijs font aussi mention d’une ancienne moimaic de Cclcbes. Us donnent un extrait intéressant d’un rapport en manuscrit de feu M. Dirk De Haas du 21 juillet 1091, où celui-ci dit: „ comme toutes les denrées à Macassar se vendent à très bon marché, d’où il résulte que l’on peut acheter pour la valeur de deux sous plus qu’il n’en faut pour le besoin du moment, une certaine espèce de monnaie de minime valeur a été en usage dans les temps anciens , qui s’est perdue aujourd’hui par les maux des guerres. C’est ainsi que chacun, sans exception même des esclaves, a fait Ha monnaie, c’est adiré de petites pièces de plomb, rondes, plates, un peu plus épaisses qu'une membrane, saiiB coin; 500 de ces pièces avaient la valeur de deux sous de Hollande (quatre sous de France). Tout ce qui était à vendre au marché pouvait s’acheter avec cette monuaie, ce qui était très cutnmodc pour les pauvres , qui pour dix de ces pièces achetaient par exemple une liananc etc.”
Si notre connaissance des monnaies de Celebes et eu général de celles de l'Archipel des Indes laisse encore lieaneoup à désirer, j’espère que le travail de ceux qui ont contribué autant qu’il était dans leur pouvoir à étendre ce domaine de la science, puisse encourager d’autres à combler les lacunes en publiant ce qu’ils ont à communiquer sur cette matière et qu’ainsi la numismatique vienne un peu eu aide aux recherches qui concernent l’ethnographie et l’histoire des peuples de cette partie du monde.
G. K. Niemanx.
CORRECTIONS
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ligue
lise*:
appelés
au
lieu de oppcllde.
Kouuingan
0 Koutniiigan.
écrivit
* écrit
Khordadbnh
" Khordabch.
vraisemblable
* vraisembuble.
traduites
0 traduits.
nommées
0 nommés.
les
» toutes.
oit
0 ou.
nommées ,
• nommés.
* * * 0 * décrites et réprésentées , au lien de décrite et ré présentés.
» 29 ligne 11 de la note, lisez: l’éditeur de ce livre de feu M. Millier peut
ajouter qu’un très intéressant etc.
* 33 ligue 1 de la note , lisez : intéressant au lieu de intéressant.
» 37 » 8 " Sastrii » » » Sastra.
» 38 " 3 de la note N®. 2 lisez : tk ce qu'il parait, au lieu de: a ce qu'il partit.
* 13 *-13 lisez : succédé à, au lieu de: succédé.
» 51 » 19 * célèbres * # * célèbres.
* * * H « 000 cwu«jcr»ïwi|
» 0 «21 " Hasanou 'd dîn , 000 llassan oddin.
0 52 0 16 0 tâcha 000 tacha.
0 0 #19» tâche 000 tache.
0 65 0 16 Ajoutez la note: l'éditeur se croit obligé de remarquer que lu sig-
nification de lieu de bains , purt, ne se trouve ni dans le dictionnaire de M. van der Tuuk, ni dans aucun autre de »*s écrits. Le mot batak lapian cité dans la troisième note de cette page signifie un lieu, oà loti se baigne.
0 66 ligne 23 lisez : reculés au lieu de : reculés.
0 « 0 27 0 lire 000 lire.
0 75 0 1 1 et 2 1 0 avers 000 envers.
» 0 0 20 0 Zeinou '1 abidîn 000 Zein-oul abidin.
0 84 0 13 « avers 000 envers.
0 85 0 2 de 1a note, lisez avers 000 envers.
#109 0 21 lisez: guère 000 guerre.
» 113 » 1 0 qui, devant les mots: se trouvent etc.
0 132 0 20 0 careri a, au Heu de: carcria.
0 187 0 14 0 le deuxième, * » 0 le premier et comparez la
planche XXII N®. 235.
J ÀVÂ
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_asRXAAAAcAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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